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FRANCK DELAGE 


1873-1950 


Un de nos meilleurs archéologues vient de disparaître. Esprit tres 
cultivé et s'intéressant à de multiples sujets, on peut dire qu’il était l'âme 
du Limousin, puisqu'il étendait ses recherches à loutes les époques de la 
vie de cette province, aussi bien à la période préhistorique qu'à celle de 
la grande Révolution. 

Je ne saurais énumérer tous les travaux de cet érudit, qui fut, pour 
moi, un ami excellent pendant des dizaines d'années. Dès le début de la 
Carte archéologique de la Gaule romaine, il avait accepté de réunir la 
documentation pour le Limousin, et pouvait considérer, depuis deux ans, 
que son œuvre était terminée, Mais il ne cessait de la lenir au courant 
des découvertes, tout en sachant bien qu'elle ne pouvait pas être publiée 
actuellement, pour des raisons diverses. 

Ces recherches spéciales lui avaient inspiré une prédilection pour 
l'archéologie gallo-romaine, à laquelle il à consacré de nombreuses étu- 
des surtout sur les découvertes récentes. Je me contenterai de citer au 
moins plusieurs de ces travaux, car le périodique où paraissent ces lignes, 
doit connaître ces notices de réelle importance: Recherches sur Limoges 
gallo-romain: Découvertes à l'usine à gaz de Limoges, 1944-1946: plu- 
sieurs notices sur des inscriptions antiques, 1942; Marques de potiers de 
la Haute-Vienne et de la Corrèze, 1941-1942: Notes d'archéologie qallo- 
romaine, 1946 el 1947; Antiquités à Roussac et Belledent, 1942: L'Aigle 
d'Ussel, 1942, ele. Il faut faire une place’ parüeculière aux recherches 
qu'il suivit à Pierre-Buffière, sur le site très important, dit « Villa d'An- 
tone »; il en avait préparé une monographie qui devait paraître prochai 
nement. Je signale aussi une bonne étude parue il y à peu de mois dans 
le Bulletin archéologique et historique du Limousin. sur les cultes qallo- 
romabrs en Haute-Vienne. Ce périodique élait l’objet de sa constante sol- 
licitude, qui s'explique naturellement, puisqu'il fut pendant de longues 
années le lès dévoué el actif Président de celte importante Société. 


Je veux encore signaler les nombreuses et uliles enquêtes de Franck 
Delage sur les dolmens et les grottes où il fit souvent des fouilles. Je 
rappelle aussi ses recherches sur le xvr siècle en particulier. En juin 
dernier paraissait son livre sur La troisième querre de religion en Limou- 
sin: combat de la Roche l'Abeille, 1569, bonne étude ‘historique qui res 
era un des litres sérieux de Franck Delage à une notoriété amplement 
méritée. 


Agrége de l'Université, Professeur honoraire, Membre du Comité des 
Travaux historiques, lauréat de l'Institut. Officier de la Légion d'Hon- 
neur, elc., ce savant laisse une (race inaltérable dans lérudition fran- 
çaise el de vifs regrets chez ses nombreux amis. 


Adrien BLANCHRT. 


LES GISEMENTS PRÉHISTORIQUES DE BELCAYRE 
(Dordogne) 


par M. Franck DeraGe 


Les gisements préhistoriques de Belcayre sont situés sur le territoire 
de la commune de Saint-Léon-sur-Vézère, tout auprès de la limite de 
celle de Thonac. Ils se trouvent dans un des sites les plus charmants de 
celte belle et riche vallée de la Vézère. où la nature a mulliphé les abris 
sous roche, À cinq cents mèlres en aval du petit bourg de Thonac, des 
falaises abruples dominent à pie la rive droite de la Vézère, dans le côté 
concave d'un méandre où le flot a rongé les bases des rochers. Une 
saillie étroite porte le petit château de Beleayre qui y loge tout juste sa 
tour ronde et son corps de logis, pittoresque évocation du xv° siècle !. 
Après avoir baigné le pied de la falaise, la rivière, rejetée à lopposé 
selon la loi du balancement des rives concaves et convexes, "el s’orien- 
lant vers Sergeac, s'écarte rapidement et libère une zone de rochers plus 
bas, qui s'éloignent progressivement des eaux. Cette zone montre non 
plus une abrupte falaise, mais des pans de rochers irrégulièrement es- 
pacés et des talus d'éboulis broussailleux. 

Pour l'ensemble de cette zone, nous pouvons indiquer l'existence 
de quatre gisements paléolithiques, qui s'échelonnent d’amont en aval 
dans l’ordre suivant (fig. 1): 1° au pied du rocher, presque au-dessous 
du manoir, un petit gisement magdalénien, que nous dénommerons le 
Gîte inondëé (n° 605 du cadastre); — 2° un abri effondré, qui possédail 
trois niveaux superposés, mouslérien, aurignacien, magdalénien: lAbri 
de la Métairie (même-n° du cadastre); — 3° un petit abri qui a été détruit 
par une très ancienne carrière et par l'établissement d'un petit chemin qui 
passe au-dessus de la métairie; — 4° dans une zone d'éboulis, cent 
cinquante mètres plus loin en aval, un gisement aurignacien, dil Abri 
de la gravure du Renne (n° 586 du cadastre) ?. 

La révélation d'habitats préhistoriques à Belcayre est due à un cher- 
cheur souvent cité dans les monographies des stations de la Vézère, A. 


(1) Bulletin de la Société Archéologique du Périgord, 1895, p. 72-14, note signée 


Vte de G. (— de Gourgues), avec une phototypie. — Le terme bel Cayré, signifie « beau 
rocher », « fier rocher ». — St-Léon-sur-Vézère fail partie du canton de Montignac, arron- 


dissement de Sarlat. | Pr 
(2) Tous ces gisements font partie du domaine de Belcayre, qui appartenait, à 
l'epoque de nos fouilles, à M. Borias. — Le produit de nos travaux dans les sites 2° ei 


4° a été remis par nous au Musée National des Eyzies. 


4 FRANCK DELAGE 


Reverdit, commis de culture des Tabacs à Montignac. Vers 1872-1874, 
Reverdit ramassa près des rochers de Belcayre !, une grande quantité de 
silex, mais sans faire de fouilles, sans mettre la pioche dans les talus 
pour chercher des couches. Il a noté la présence à Belcayre-Bas d'un 
reste de’ brèche adhérent au rocher, à une hauteur de plus d’un mètre 
par rapport au niveau du sol actuel, avec des silex empâtés dans cette 
brèche. Continuant ses récoltes en aval jusqu'à La Rochette, il eut la 
la conviction que tous les gisements «ne devaient former qu'une seule 
ët même station» sur un kilomètre de longueur et deux à trois cents 
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F16. 1. — Situation des gisements de Belcayre sur le plan cadastral. 


mètres de largeur moyenne?. Il ne s'efforça donc pas de différencier 
Belcayre de La Rochette. Dans cet ensemble, il signale essentiellement 
du Moustérien et du Solutréen: on ignorait alors l’Aurignacien. 


Les parties les plus importantes des récoltes de Reverdit ayant passé 
dans la collection A. Sturge, qui est elle-même entrée au British Museum, 
nous avons pu savoir par les obligeants Conservateurs du Department of 
Antiquities, que quelques objets étiquetés Belcayre-Bas appartiennent au 
Solutréen T1; ce sont une vingtaine de lames en forme de feuilles, géné- 
ralement plutôt grossières, sauf une ou deux assez bonnes pour être ap- 
pelées solutréennes. De plus, au Musée du Périgord, il se trouve, sous 
l'étiquette Belcayre-Bas, deux fragments de «feuilles de laurier» et un 


(1) Reverdit dénomma ces rochers Belcayre-Bas, pour les distinguer du plateau dit 
par lui Belcayre-Haut, Voir notre note sur Aurignacien du plateau de Belcayre, Congrès 
préhist. de France, XI° session (Périgueux), 1934; p. 319-387, 31 fig. 

(2) Bull. de la Soc. des Sc. Nat. de Toulouse, VIII, 1873, pp. 34-35; Bull. de la 
Soc. Arch. du Périgord, V, 1878, p. 392-395. 
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ae RTE tes due est donc porté à accepter l'existence du 
Le ; Mais il est impossible, du moins pour le mo- 
ment, d'indiquer où ce niveau était placé; nous n'avons, quant à nous 
rien recueilli qui s'y rapporte. D'ailleurs, il ne faut pas oublier que 
Reverdit — selon ses propres termes — avait « récolté (ous les silex de la 
collection au milieu des champs cultivés. sauf rares exceptions » ?. 
Il est même probable qu'il a mis sous la même étiquette Belcayre et La 
Rochette. | 
Une fouille qui attaqua surtout la couche supérieure du gisement 
que nous avons dénommé Abri de la Métairie a été effectuée pendant 
quelques jours, aux environs de 1900, par l’abbé Landesque. Ce géologue- 
préhistorien n'a malheureusement laissé aucune relation, aucune note 
concernant cette fouille. Nous la connaissons seulement par les souve- 
nirs de quelques personnes du voisinage &. 


I. — LE « GITE INONDE » 


Ce gîte se trouve au tournant du rocher le long duquel passe étroit 
chemin qui remonte de la rivière vers le château de Belcayre. Il est à une 
vingtaine de mètres des basses eaux. Les fortes crues — qui ne sont pas 
rares — ont fréquemment atteint et noyé ce gîte; une plaque fixée à la 
falaise à cet endroit-là, à 2 mètres au-dessus du chemin, signale la grande 
crue de 1876. Le long du rocher, à partir de la Vézère, le sol est sableux; 
mais, près du tournant, une petite butte de terre couvre le pied de la 
falaise. 

C'est dans cette butte, à la faible profondeur de 10 à 15 centimètres, 
que MM. Borias ont recueilli, vers 1921-1922, un certain nombre de silex, 
qui, loin de paraître in situ, semblaient bien plutôt avoir été déposés là 
par le mouvement de l’eau. On peut supposer qu'il y a eu un petit gise- 
ment à une très faible distance en amont, le long de la roche, que ce gise- 
ment a été détruit par les crues, et que des reliquats ont été portés par 
l’eau jusqu'à la butte où ils se sont arrêtés. L'espace qu'ils occupaient ne 
dépasse pas 4 m. 70 de long sur 1 mètre de large. 

Les silex recueillis sont des grattoirs, des burins et des lames, qui 


(1) Catalogue de la collection préhistorique, par M. FÉAUX, (1905), nos 4264, - 5, - 6. 
Mais M. FÉAUXx (lettre personnelle du 28-XI-1922), ayant trouvé ces objets dans la collec- 
tion Hardy, n'a pu être certain que la provenance fût Belcayre plutôt que La Rochette, 
Reverdit parlant de ces deux sites comme devant «former une même station ». À La Ro- 
chette, Elie Peyrony a signalé, avec un moustérien de tradition acheuléenne, un aurigna- 
cien moyen et un périgordien caractérisé, quelques fragments de feuilles de laurier et 
de pointes à face plane. 

(2) Bulletins précités (p. 4, n. 2), respectivement p. 35 et 394. — Reverdit signale en 
outre, dans ses récoltes de Belcayre-Bas, une hachette polie en grès et une hachette- 
ciseau en grès également. 

(3) V. notre notice biographique L’Abbé Landesque, 1838-1905 (Bull. Soc. Arch. du 
Périgord, LVI, 1939, 4° fasc.). Les recherches faites par Landesque à Belcayre sont à 
ajouter à celles que cette notice a signalées. 
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nous ont paru magdaléniens:; il y avait en outre deux fragments de bois 
de renne portant des lraces de travail. Nous y avons remarqué aussi 
des pierres de foyer et quelques galets pouvant avoir reçu une utilisation. 


[I = "LABRI DEMANMETATRIE 


A 150 mèlres en aval du Gûte inondé, lout auprès du carrefour 
formé par un chemin par où l’on descend du plateau à la métairie, et 
par un autre chemin Jongeant vers l'amont le pied des rochers, on voil 
un resle de falaise, long d’une dizaine de mètres, dont la base est en 
partie dénudée. Ce pan de falaise forme un abri peu profond; il esl 
ensuite très dégradé, et ne présente plus aucun surplomb: il est én quel- 
que sorte fragmenté et se dérobe en majeure partie sous un talus d'éboulis 
et de terre. Au pied du talus, le chemin latéral est à deux mètres au- 
dessus de prés qui représentent le niveau moyen de la vallée (fig. 2). Il 
n'y a pas de sédiments fluvialiles, mais seulement des apports par ruis- 
sellement du haut du plateau supérieur, Le chemin, qui a été construil 
vers 1885, recouvre aussi le bas du talus, el par conséquent la partie 
inférieure du gisement, qui devait aller jusqu'à la prairie. La plate-forme 
de ce chemin à lrès vraisemblablement été établie, au moins en partie, 
avec des terres el des pierrailles prises dans le gisement, et plutôt dans 
le haut du gisement, c’est-à-dire là où nous avons découvert des couches 
aurignacienne et magdalénienne: il est très probable que les cantonniers 
n'ont pas touché aux couches les plus profondes. Dans cette partie du 
gisement (dans le sens nord-sud), pour connaître l'étendue complète des 
couches archéologiques, il eût fallu défoncer le chemin — ce qui était 
impossible. Nous avons pu éludier dans ce gîte frois niveaur archéolo- 
giques que nous décrirons en partant du bas. 


A) Niveau moustérien. 


Ge niveau à été fouillé par nous entre le chemin et la base dénudée 
de la falaise, au carrefour indiqué plus haut. La partie postérieure 
butail contre le rocher. Nous avons décrit précédemment le Moustérien 
de Belcayre !, en étudiant en détail les nucléi, les couteaux (souvent à 
dos), les éclals triangulaires, les scies, les ciseaux, les racloirs, les pièces 
à museau, les coches, les pièces à usages multiples, les éclats quadrangu- 
laires, ete. Nous ne reviendrons pas sur ces remarques morphologiques, 
et nous nous bornerons ici à reprendre l'essentiel et les conclusions: 
d'abord, une certaine tendance à créer le grattoir à tête arquée, le grat- 
loir caréné, et le burin ?; puis, la fréquence de la retouche abrupte, très 


(1) Revue anthropologique, 37° année, nos 4-6, avril-juin 1927, 12 p., 90 fig 
1 (2) Nos confrères D. PEYRONY et A, DARPEIX, Le burin moustérien, dans XV° Con- 
grès International d'Anthropologie, 1930, p. 1 du tirage à part, — et: Quelques observa- 
tions sur le moustérien du gisement Sandougne à Tabaterie, deuvième note sur Le burin 
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différente de la retouche proprement moustérienne; et enfin, la présence 
d’un coup-de-poing. 

Cette couche, qui était incluse et comme scellée entre deux éboulis 
formés de blocs et de sortes de dalles provenant de l'effondrement de la 
corniche de l'abri, était nettement isolée du reste du gisement (fig. 3): 
pas d’autre couche au-dessus, à cause du déblaiement du pied de la 
falaise, ni au-dessous, comme un sondage nous l’a prouvé; donc, pas 
de point de repère local. Mais la comparaison de notre récolte avec ce 
qu'ont donné d'autres gisements moustériens du Périgord nous a permis 
de conclure ainsi: le moustérien de Belcayre s'apparente au moustérien de 
tradition acheuléenne, et répond plutôt à la dernière phase de cette 
tradition; il appartient au moustérien final et semble représenter les 


préludes de la première industrie aurignacienne ?. 


Aux objets publiés en 1927, nous ajoutons ici un léger supplément: des 
pièces à terminaison transversale formant un ciseau dégagé par des retouches 
symétriques à droite et à gauche, étranglant la pièce; des éclats minces à bords 
plus ou moins retouchés, dont un a l'aspect d'une fléchette; des prototypes de 
grattoirs sur éclats peu épais, avec retouches, dentelures et écaillures symétri- 


ques; — un couteau-ciseau, bord droit assez fortement retouché, coche en des- 
sous; — une pièce à usages multiples, racloir-pointe-coche; — une pointe- 
perçoir, côté droit fortement retouché, côté gauche très éraillé, pointe bien 
dégagée; — une pointe (petit museau): — et quelques prototypes carénés. 


B) Niveau aurignacien. 


Le reste du gisement s’est montré avec l'aspect suivant: 

1° en face de la partie de falaise la mieux conservée, à toucher le 
carrefour des deux chemins ruraux, et un peu en contre-bas du sol 
rocheux déclive, une couche moustérienne, qu'aucun autre niveau ar- 
chéologique ne surmontait. On peut supposer qu'il n’en était pas ainsi 
anciennement et qu'il y a eu déblaiement et expulsion d’un niveau 
supérieur quand fut édifié (époque gallo-romaine? haut moyen âge?) 
un habitat construit avec des poutres prenant appui sur des trous ou 


moustérien, dans XI° Congrès préhistor. de France, 1934, p. 4 du tirage à part) ont émis 
l'opinion que les burins trouvés par nous proviennent d’un niveau aurignacien sus-jacent, 
et que, dans cette fouille, les formes aurignaciennes sont mêlées aux formes mousté- 
riennes. Nous persistons à croire que les burins que nous avons signalés sont vraiment 
du niveau moustérien; il y avait, sur ce niveau, un barrage très net et que nous pour- 
rions dire imperméable. : 


(1) 11 faut penser surtout à la couche H du Moustier (D. PEYRONY, Le Moustier, 
Rev. Anthrop., 1930; tirage à part p. 27, 47, 50). — Cf. F. DELAGE, L’Abri des Merveilles, 
à Castelmerle (Sergeac), XII° Congrès Préhist. de France, 1936, p. 606-607. — Nous avons 
dit plus haut que Reverdit avait fusionné Belcayre et La Rochette: de fait, La Rochette 
a aussi du Moustérien et de tradition acheuléenne; toutefois, d'après les remarques de 
E, PEYRONY (AFAS, Congrès de Bruxelles, 1939, p. 326) les coups-de-poing sont plus 
nombreux qu'à Belcayre, et, de plus, La Rochette avait du Moustérien typique. 
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encoches creusés dans la falaise. On peut supposer aussi que des éboule- 
ments du surplomb de l'abri ont forcé les Moustériens à quitter la place. 


| 2° à la droile de celle zone, dans un espace de 5 mètres de long, 
vient un niveau aurignacien qui butte contre la partie supérieure d’ébou- 
lis situés à peine plus haut que les blocs qui recouvrent le moustérien. 
— Sur cette couche, un niveau magdalénien très net complète le gi- 
sement. 


La coupe de cette deuxième zone, par une tranchée perpendiculaire 
au rocher, présente de haut en bas (fig. 4 a et b): a) petit éboulis: 0,10; 
— b) éboulis à éléments plus forts, 
blocs: 0,30; — c) couche magdalé- 
nienne: 0,20; — d) éboulis inter- 
médiaire: 0,25; — e) partie supé- 
rieure de la couche aurignacienne: 
0,15; — f) éboulis séparatif: 0,20; 
— g) couche aurignacienne : 0,30. 


h: \ 


Des terres de déblais, qu'on as- 

sure provenir des recherches de l'abbé 

ae dep ADS dela Métairie, Landesque, couvraient une partie du 
Coupe. (V. fig. 4 a.) gisement. Nous y avons trouvé quel- 

ques relicta intéressants; par exem- 
ple, un très bon burin grattoir, — 


TV — Terre végétale. 


TR — Terre remuée. un fragment de bois de renne à ter- 
D — Déblais et relicta antérieurs. minaison ovale, probablement extré- 
CR — Chemin latérale aux. rochers mité d'un lissoir, — un petit bloc de 
ee et Dions. calcaire ayant trois : petites cupules, 
Ne. En dtérile — une autre pierre à cupule, — une 
rKS à | molette en grès (de la région de Brive 
EE de ge probablement), de forme elliptique, 
C1 — Couche moustérienne. ayant servi visiblement à broyer et à 
C2 — Couche aurignacienne. lisser (les deux facettes extrêmes sont 
C3 — Couche magdalénienne. un peu écrasées, mâchées, et les deux 
F — Foyer. faces latérales sont lissées), une moi- 


tié de godet ayant fait palette à ocre. 
Ces objets nous paraissent avoir ap- 


partenu à la couche magdalénienne, par comparaison avec l’Abri Reverdit, au 
Vallon des Roches de Sergeac 1. Notons aussi que les déblais ont donné surtout 
des dents de renne, tandis que la couche aurignacienne a fourni surtout du 


cheval. 


L'horizon aurignacien comportait trois foyers, qui n'étaient pas à 
la même hauteur à cause de la présence de plusieurs blocs, devant pro- 
venir du fronton de l'abri, tombés vraisemblablement vers la fin de l’épo- 


(4) F. DELAGE, Les roches de Sergeac, dans L'Anthropologie, 1935, nos 3-4, p. 281- 
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10 FRANCK DELAGE 


que moustérienne. Ces pierres étaient enrobées dans la couche archéo- 
logique. La couleur générale de la couche était rougeñtre !. 


a) Outillage osseux (os et bois de renne) (Hg. 6). — L'objet caractéristique 
est la pointe à base fendue, représentée par cinq fragments d'aspect très net, 
dont le principal indique le type losangique. On discerne bien le travail du silex 
qui a fendu la base, et l'amincissement par ràclage des deux faces. Il y à Là con- 
firmation de ce qui a été observé ailleurs pour la fabrication de ce genre d'objets. 

Des fragments de bois de renne montrent aussi la fabrication de fûts de 
sagaies: sciage en dessus et en dessous, enlèvement de matière pour préparer la 
forme subeylindrique, et sciage en travers pour détacher l'objet. Une base de 
sagaie ovalaire a une face lisse, et l’autre restée rugueuse. Un fragment de sa- 
gaie montre une pointe nettement cylindrique. | : 

Plusieurs poinçons, soit entiers, soit fragmentés, dont certains faits d'une 
esquille d'os finement travaillée. Notons un poinçon arqué, un poinçon à double 
pointe. 
Au total, l'outillage osseux était peu abondant, et en général fragmenté 
(chûtes de blocs sur les foyers). Mais il est assez net pour indiquer l'Aurignacien 
typique (type d’Aurignac). 

b) Outillage lithique. — Un assez grand nombre de pièces sont tirées de 
silex colorés d'un très joli aspect: bleu noir, jaune translucide, jaspe verdâtre 
(acheté, rouge violacé, blanc moucheté, miel clair, cire foncée, jaspe rouge, cal- 
cédoine fumée, calcédoine rosée, jaspe-agathe à rubans ou à zones, etc On a 
noté dans d'autres gisements la prédilection des Aurignaciens pour ces couleurs 
qui flattent l'œil. Nous avons signalé ce goût des teintes variées et même bigar- 
rées dans nos trouvailles du plateau de Belcayre-Haut ?. 

Les lames sont particulièrement intéressantes; le débitage des lames est un 
des caractères de ce niveau. La longueur dépasse assez souvent 10 em; elle va 
jusqu'à 15 et 16 em. Les plus larges ont 40 et 45 millim. L’épaisseur est fré- 
quemment faible; la plupart sont planes, plusieurs arquées. Dans des cas nom- 
breux la retouche est excellente, affectant tout le pourtour, avec une intensité 
variable, parfois très courte et légère, parfois longue (sorte de souvenir mous- 
térien), ici très plate, là plus épaisse. L'extrémité opposée au talon est générale- 
ment ovalaire. Les lames ont fourni de bons couteaux et de délicats canifs. Il est 
d'autres couteaux faits sur un éclat peu épais, dont le dos a été retouché et 
même rabattu. Peu de lames paraissent avoir été taillées en vue de constituer 
des pointes de sagaies ou javelots; ce genre d'engins était établi de préférence 
avec du bois de renne. Cependant, le haut du niveau nous a donné une pointe 
de La Gravette, plutôt massive, avec dos fortement abattu, extrémité acérée. 

Les lamelles à dos rabattu étaient très peu nombreuses; le côté coupant 
présente des traces d'usage. 

Belcayre doit aussi au débitage de la lame de très bons grattoirs, dont la lon- 
gueur va jusqu'à 0 m. 16, avec une épaisseur pourtant faible, le pourtour retouché, 
le talon accommodé (fig. 7). Les formes larges sont plutôt rares. Quelques grat- 
toirs ont une coche, soit sur un côté de la tête, soit sur un des bords longs. Plu- 
sieurs ont un bord retouché, et l'autre esquillé comme le serait un couteau 
usagé. Les détails morphologiques sont si nombreux qu'il est impossible de les 


(1) Un de ces blocs avait 2 m. de long, 0 m. 60 de largeur, 0 m. 40 d'épaisseur ; 
un autre, tout noirei par la fumée et la suie, mesurait 2 m. 70, 0 m. S0 et 0 m. 30. Les 
foyers étaient gras, pleins d'os brûlés et de morceaux de silex; un de ces foyers, sou- 
tenu par un des grands blocs, donnait l'impression qu'on y avait carbonisé la majeure 
partie d’un animal (cheval?). Une partie de la base de la couche reposait sur une sorte 
de dallage de pierres assez plates. 

(2) V. notre note dans le volume de l'Onzième Session du Congrès Préhistorique 
(Périgueux), 1934, p. 386. 
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5 DAS FtG. 6. — Abri de la Métairie. Aurignacien. 1: Fragments de «base fendue ». 
AA 2: Biseau de sagaie. 3: Pointe de trait. 4, 5, 6, 7: Poinçons. (Outillage osseux.) 
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F1G. 7. — Abri de la Métairie. Aurignacien. Grands grattoirs. 
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signater ici. Notons cependant que des lames montrent un grattoir concave, d'au- 
tres rectilignes et quelques-uns en «éventail». Les grattoirs doubles n'étaient 
pas nombreux; ils sont retouchés ou esquillés sur tout le pourtour. Les formes 
approchant du type circulaire étaient aussi en petit nombre. 

A propos de l'outillage lamellaire (fig. 8), il faut noter des lames tronquées, 
en forme de parallélogramme rectangle, parmi lesquelles on remarque une accom- 
modation voulue sur la troncature, et retouche ou utilisation sur un ou sur deux 
bords. 

Les grattoirs à museau, plus souvent sur éclat que sur lame, ont été nom- 
breux; les formes en sont très variées; dans bon nombre le museau est très bien 
dégagé; quelquefois il s'affine pour devenir une sorte de bec. Assez souvent il 
forme la terminaison d'une pièce en carène. Les grattoirs carénés Sont aussi un 
aspect remarquable du gisement, très variés de largeur, de hauteur, de confec- 
tion; il y a plusieurs spécimens très bons, dont la forme en dôme ou en pyramide 
est fort réussie. 

Dans les burins, les variétés sont nombreuses: becs de flûte, burins à pans 
multiples, burins à pans retouchés, etc Les burins sur angle de lames sont 
nombreux et intéressants; nous en notons un, à cause de sa dimension, qui à 
10 em. 5 de long sur 4 em. de large. Les petits «burins de Noailles» étaient peu 
nombreux. Les burins busqués sont en quantité assez grande pour constituer un 
trait important de ce niveau. Quelques perçoirs de qualité normale, sur bouts de 
lames, ou sur éclats; quelques-uns sont assez forts pour être considérés comme 
des tarauds (fig. 9 et 10). 

Des éclats triangulaires ont des usages variés (pointes, couteaux, etc), cer- 
tains sont retouchés de telle sorte qu'on doit y voir mieux que des outils de for- 
tune. Les coupoirs, les scies, les tranchets n'ont rien de spécial. Racloirs nombreux, 
de toutes dimensions; bord soit rectiligne, soit convexe; coches (dont certaines 
fortes), assez fréquentes sur des côtés de racloirs, dos naturels ou retouchés; deux 
formes amygdaloïdes (pseudo coup-de-poing); quelques rasoirs en quartz. 

Plusieurs pics (longs de 8 à 9 cm.), en général globuleux, avec pointe pré- 
parée, ou, tout au moins, écaillée par l'usage; ce sont des outils de sculpteurs 
ou de faiseurs d’anneaux et de cupules. (Nous en avons trouvé dans les rejets 
des fouilleurs précédents. 


Décompte des pièces principales de l'industrie lithique: 
Grattoirs 90 (dont 31 sur lames, 17 sur éclats, 5 rondâtres, 9 doubles. 16 


carénés, 12 à museau); — burins 75 (dont 39 types ordinaire, 10 busqués, 26 sur 
angles); — burins-grattois 4; — racloirs 36; — rabots 13; — lames retouchées 
27; — lamelles rabattues 27; — couteaux 27; — scies 17: — perçoirs 5; — pics 4; 
— pièces triangulaires 12; — pièces quadrangulaires 9. 

c) Parure. — Un peu de manganèse et davantage d'ocre représentent les ma- 
tières colorantes; pas de motifs décoratifs découverts; — un coquillage percé 


d'un trou peu régulier; deux dents percées (une canine de renard: une incisive 
de cheval). 


C) Niveau magdalénien ancien. 


A la parlie supérieure du gisement, des foyers magdaléniens but- 
laient contre la falaise; l'étendue en avant était très limitée, la pente du 
talus ne laissant qu’un faible espace horizontal; de plus, la partie anté- 
rieure avait été enlevée par des chercheurs divers. Le côté amont, seul 
respecté, a fourni un bon nombre de pièces intéressantes, malgré son 
faible espace. La couche, épaisse de 10 à 25 cm., était écrasée en plu- 
sieurs points par des blocs, notamment le grand bloc à anneaux dont 
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. 8. — Abri de la Métairie. Aurignacien. 1, 2, 3, 4, 5: Lames retouchées. 
9: Couteaux et scies. 10: Lame tronquée retouchée. 11: Grattoir à museau. 
12, 13, 14: Burins divers. 145: Lance acérée, type Gravette. 


F1G. 140. — Abri de la Métairie. Aurignacien. Outils pour piquer et tarauder la pierre. 
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14 FRANCK DELAGE 


nous parlerons plus loin. Les objels en bois de renne étaient presque tous 
brisés. 


La faune est netlement dominée par le renne (dents, sabots, bois 
abondants); elle comporte de petits rongeurs, des oiseaux, des poissons, 
sans particularité remarquable. Nous avons indiqué la prédominance du 
cheval dans lhorizon sous-jacent. 

Dans l'outillage en silex, absence de pointes de La Gravette, de pointes 
à cran, de feuilles de laurier, Dans l'outillage en os el bois de renne, pas 
de bases fendues, pas de harpons. Le niveau étudié ici apparaît donc 
comme appartenant au Magdalénien ancien, avec l'impression d’une cer- 
taine continuilé avec l'Aurignacien en ce qui concerne le silex. La présence 
de pierres à anneaux et de pierres à cupules rappelle à la fois l'Aurigna- 
cien de Sergeac (abris Blanchard et Didon) et de Fongal, et le Magdalé- 
nien ancien de l'abri Reverdit (Vallon des Roches de Sergeac). Pour la 
connaissance du Magdalénien à ses débuts, nous croyons ulile de signaler 
des particularités avec plus de détails que pour le niveau aurignacien, 
mais plutôt pour l'outillage osseux que pour l'outillage lithique: 


a) Outillage lithique. — Eclats de quartz utilisés; — petits nucléi pyrami- 
daux ou en dos d'âne, pouvant servir de rabots (un petit rabot double, long. 0,045, 
haut. 0,035); — éclats atypiques utilisés de façons diverses (dont un éclat long 
de 0,125, avec talon bien accommodé, fortes traces d'usage à l'extrémité oblique): 

Lames, minces, plates, plus ou moins utilisées. Lames retouchées. dont une 
a un rétrécissement tendant au pédoneule. 

Lames appointées (dont une retouchée légèrement à droite, plus fortement 
à gauche). 

Burins de types divers, dont plusieurs avec retouche. 

Percçoirs et poinçons, de types corrects, sans réussite particulière; à noter 
un fort perçoir bien dégagé par deux coches symétriques. 

Grattoirs: sur à assez rares (un exemplaire de lame extrêmement 
mince); grattoirs sur éclats, dont ee uns concaves: un éclat rondâtre (di- 
mensions 0,04 x 0,032), ue rappelle le caréné; grattoirs à bec ou museau, 
de petites dimensions (longs de 0,05 à 0,07), parfois à profil caréné. — Rabots de 
fabrication peu soignée. 

Microlithes: nombreuses lamelles à dos rabattu, visiblement utilisées, ayant 
parfois un bout façonné en pointe; un fragment est une survivance de La Gra- 
vette (dos fortement retouché, pointe aiguë vigoureuse): petits burins (longs de 
0,019, 0,024, ete.). 


Décomple des pièces principales de l'industrie lithique: 

Grattoirs 34 (dont 9 sur lames, 15 sur éclats, { rond, { double, 5 carénés, 3 
à museau); — burins 31 (21 ordinaires, 6 sur angles, 4 à pan retouché); — burin- 
grattoir 1; — racloirs 43; — rabots 10: — mnuclei taillés en pyramide 3; — 
lames retouchées 5; — lamelles -rabattues 14: — couteaux 16; — scies 6: 
perçoirs 4; — quartz utilisés 4. 


b) (Figure 11): outillage en bois de renne ou os. — Le travail du sciage et 
du débitage de ces matières est précisé par de très mombreux fragments. Ainsi, 
pour la fabrication des baguettes, on voit comment on sciait un bois par deux 
traits longiltudinaux poussés à Ja profondeur de 5 à 8 mm., après quoi on déta- 
chait la baguette qui avait 3 faces planes et une face rugueuse qu'on régulari- 
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sait. Ailleurs se voient des rainures d'où l’on à extrait la matière des aiguilles 
ou des poinçons; 

aiguilles en général à pointe (très fine, très aiguë, de. type plat ou cy- 
lindrique (trouvées par fragments); 

petits poinçons, soit en os (dont un nettement lissé et poli), soit en bois de 
renne (dont certains montrent les traces du débitage par sciage et des facettes 
qu'avait la baguette avant d'être rendue cylindrique); 

pointes de trail: ce genre d'engins présente plusieurs types, dont le type 
semi-cylindrique est le plus fréquent; mais il v a aussi des formes cylindriques 
ou légèrement subeylindriques. Les pointes ne sont pas très fines; une pièce 
longue de 13 cm. est appointée non aiguë; une pièce, légèrement arquée (long. 
11 em), montre à sa pointe les coups de taillage en biais et en travers; une forte 
pièce (long. 0,13) a un bout non aigu, inachevé en quelque sorte. Dans quelques 
autres cas, le bout est finement amineci et appointé: telle, une longue sagaie 
(long. 0,165), remarquable par sa faible épaisseur (maxima 0,011). Parmi les 
bases: une base conique (sagaie de 0,165); un biseau long de 0,05 sur la pièce 
longue de 0,11. — un biseau double, à pans lisses, longs de 0,042 pour une pièce 
longue de 0,13; 

poignard en os, long de 0,125, avec poignée faite d'une épiphyse accomodte, 
fût épais, pointe massive; 

baguettes (par fragments) de section soit rectangulaire, soit subcylindrique; 

lissoirs et spatules, dont un fragment à extrémité ovale, avec une face lé- 
gèrement bombée, l'autre légèrement ccncave; — une pièce en os (très abîmée) 
de forme plate et mince (couteau à papier) avec un bout ovale et les côtés ar- 
rondis; 

coins et ciseaux, dont un fragment de gros outil à fût cylindrique (diamè- 
tre moyen 0,017), dont l'extrémité, à dessous plat et dessus .bombé, finit en 
ovale mousse. | | 


Ornementation: série de 15 petits traits obliques, parallèles, sur le dos d'un 
poinçon; 6 petites encoches sur la partie inférieure d'une sagaie demi-ronde; 
sur la face la plus large du poignard, longs traits parallèles, recoupés par de 
petits traits obliques; — sur la face plate de la sagaie arquée, une rainure 
longue de O0 m, 025, et, sur le dos, une série de chevrons inégaux, raccordés par 
un trait tracé selon l'axe de la pièce. Cette ornementation, simple et uniquement 
linéaire, répond bien à ce que l’on sait du Magdalénien ancien. 

c) Parure. Ocres el manganèse fréquents; galet ayant servi de palette 
pour ocre rouge; molettes en grès gris, de forme elliptique, dont les faces planes 
sont usagées; — un petit galet plat, perforé pour suspension, en bon état, et un 
autre petit galet dont le trou est cassé. 


d) Pierres à anneaux et à cupules — A l'extrémité de la couche gisait 
un très gros bloc (dimensions principales: 1 m. 70 et 1 m. 40) qui écrasait la 
couche. Dégagé et retourné, ce bloc a montré des particularités intéressantes, 
que nous décrivons en allant de gauche à droite: 


1° cupule ovalaire (0,06 X 0,04: profondeur (,014), avec une tache rouge 


à côté; — 2° grand anneau sur l’arête du bloc, anse large de 0,035, épaisse de 
0,045; — 3° en contrebas, grande cupule ovale (0,18 X 0,12), sans profondeur 
(6 mm.); — 4° petit anneau brisé; — 5° auprès de l’arête, ébauche d'anneau ina- 
chevé; —— 6° ébauche d'anneau moins avancée; — 7° ébauche d'anneau, plus 


poussée; — 8° ébauche encore vague; — 9° petit anneau brisé, sur la face large 
du bloc. Outre ce grand bloc ainsi criblé de traces du travail de l'homme, nous 
avons trouvé dans les déblais une petite pierre creusée d’une cupule bien formée, 
et une autre pierre, de.faible volume, où se voient trois petites cupules. 

Rappelons l'existence d'anneaux et de cupules dans le vieux Magdalénien de 
l'abri Reverdit (Roches de Sergeac) que nous avons publiées et figurées par des 
photos (voir plus haut, p. 9, n. 1.). 
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IIL — L'ABRI DU RENNE: 


A 150 mètres à l’ouest de la métairie de Belcayre, une zone de ro- 
chers presque entièrement éboulés celait un gisement abondant, peut-être 
remué en surface çà et là par des ramasseurs de silex. Ayant découvert 
ce gisement en 1924, nous y avions fait un sondage développé, qui don- 
nait des résultats très encourageants, quand l'indiscrétion de certains 
chercheurs vint bouleverser nos travaux et rendit presque inutile au 
point de vue scientifique la continuation des fouilles. Cependant, notre 
première récolte était assez abondante pour permettre une interprétation 
certaine. Le gisement appartient à l’Aurignacien, et, semble-t-il, à la face 
moyenne de cet horizon ?. 

Immédiatement sous la terre végétale, se présentent une grande 
quantité d'éclats, de nucléi, de silex taillés, d'os brisés, de galets, etc. 
Puis vient un éboulis de pierrailles n'ayant qu’une quinzaine de centimè- 
tres d'épaisseur, enrobant une grande dalle ornée d’une figure gravée. 
Sous ces pierrailles, une deuxième couche est aussi riche en silex de 
mêmes types. 


Nous avons décrit précédemment la gravure, qui représente un ani- 
mal de la famille des cervidés, {rès probablement un renne (la tête étant 
abîmée), ou plutôt une femelle de l'espèce renne (fig. 5). Le contour du 
corps a été établi au moyen d’un pic de fort calibre, creusant des rai- 
nures irrégulières #. Le style est évidemment archaïque, schématique avec 
le maximum de détails. Dans cette silhouette en profil absolu, et d’une 
immobilité rigide, deux jambes seulement sont figurées: cependant un 
air de vérité générale est assez frappant. 


On doit comparer cette gravure à celles de Fongal (C* de Pevyzac), 
de La Grèze (C"° de Tursac), du Terme-Pialat (St-Avit-Sénieur), et à d’au- 
tres que nous avons indiquées. On notera aussi un air de famille avec 
des gravures de La Ferrassie également naïves. La figuration en profil 
absolu, très simplifié, n’est pas absolument spéciale à l’Aurignacien:; 
mais. hors de cet horizon, on ne peut la trouver que dans la phase pre- 
mière du Solutréen ou du Magdalénien. Le milieu d'où vient le bloc en 
question ici est strictement aurignacien. 


(4) Appellation tirée de la dalle gravée que nous avons trouvée dans ce gisement. 

(2) Lors de l'incident fâcheux auquel nous faisons allusion, nous nous sommes 
bornés à une «prise de date », insérée dans le Bull. de la Soc. Préhist. Française, année 
1924, n° 10, p. 240. 

(3) Congrès Préhist. de France. XI° session (Périgueut), 1984, p. 388-392. 

(4) La tête de l'animal ayant été très abimée par un accident contemporain fut 
restaurée au moyen d'un burin tracant un sillon léger, très différent du premier procédé. 
— Longueur de l'animal: © m. 42; haut. maxima: O m. 37. Dimension de la pierre: 
1 m. X O0 m. 50. — Cette pièce, conservée au Musée National des Eyzies, à été reproduite 
dans Les Artistes Préhistoriques de MoniN-JEAN (1933), p. 57, 
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1: Poignard ou fort poinçon. 2: Poignard. 3: Sagaie. 4: Alène. 5: Sagaie subcylindrique 
avec chevrons. 6: Fragment de sagaie avec traits incisés. 71: Fragment de baguette 
ronde avec coches. 8: Base conique: 9: Pendeloque cassée. 10: Pendeloque (les 2. 
faces). 11: Baguette à cannelures. 12: Fragment de poinçon. 18: Baguette plate 
avec cannelures et traits incisés, 14: Longue sagaie (de face et de profil). 
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F1G. 42. — Abri du Renne, Choix de bases de grattoirs à museau. 
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DÉCOUVERTES ARCHEOLOGIQUES EN NÉBOUZAN 
(Haute-Garonne) 


de 1945 à 1948 


par MM. Georges Fourr et Michel LABROUSSE ! 


« Pays d'Etat » jusqu’à la Révolution, le Nébouzan féodal tirait son ori- 
gine d'une enclave démembrée du Comminges en 1250 avec le titre de 
vicomté. Ce Nébouzan primilif, comprenant les huit paroisses de Balesta. 
Blajan, Larroque, Lespugue, Nizan, Saint-Plancard, Sarrecave et Sarre- 
mezan *, forma la partie centrale de la châtellenie de Saint-Plancard et 
de l’archiprètré de Nébouzan. ; 

Ce dernier, de création probablement très ancienne, englobait un 
territoire un peu plus étendu. Au nord et à l’ouest, sa limite coïncidait 
avec une zone de landes longeant le Magnoac qui marquait la frontière 
de l’évêché de Comminges dont il faisait partie et constitue encore au- 
jourd’hui celle des départements de la Haute-Garonne et des Hautes- 
Pyrénées *: au sud, il s’étendait jusqu'à la bande de landes située près 
de la Louge et de la Noue en deçà de la ligne de coteaux dominant au 
nord la plaine de la Garonne et de la Neste; à l’est, il était fermé par la 
barrière rocheuse des Pelites Pyrénées. Contrôlant ainsi la haute Save 
et les vallées annexes, vérilable «pays » naturel entouré d’une ceinture 
de bois et de landes, il parail calqué sur un pagus antique. 

Les huil paroisses primitives de la vicomté correspondent peut-être 
à l'étendue d’un grand domaine de la fin de la période romaine qui 
aurait traversé à peu près intact les siècles du haut Moven Age. Le nom 
même de Nébouzan est d'origine romaine el représente un ancien Nepo- 
tianum, domaine de Nepos ou mieux de Nepotius *, dont le centre doit 
être cherché dans le Nébouzan primitif. M. Lizop a suggéré d'identifier 
ce centre avec la grande villa située près de Montmaurin dans la vallée 


(1) Toutes les fouilles ont été l'œuvre personnelle de G. Fouet; leur mise en 
œuvre et la rédaction du présent article résultent de la collaboration de G. Fouet et de 
M. Labrousse, avec le concours de M. Coustures; lous les plans ont été dressés par 
G. Fouet: M. Coustures à participé activement aux fouilles de la nécropole de Clarac. 

(2) Sur le Nébouzan primitif, voir le premier chapitre de la Notice du Nébouzan 
de Jean BourpEeTTE dans la Revue de Comminges, XIV, 1899, pp. 212-221. 

(3) Ces paroisses sont aujourd'hui comprises dans le département de la Haute- 
Garonne, arrondissement de Saint-Gaudens, cantons de Montréjeau (Balesta et Saint- 
Plancard) et de Boulogne-sur-Gesse (Blajan, Larroque, Lespugue, Nizan, Sarrecave et 
Sarremezan). Seule, la poche de Bazordan s'est trouvée incluse dans les Hautes-Pyrénées, 

(4) P. Skok, Die mil den Suffiren -acum, -anum, -ascum und -uscum gebildeten 
südfranzüsischen Ortsnamen, Halle, 1906, pp. 112-113, n° 213; cf. Albert DAUZAT, La 
toponymie francaise, Paris, 1946, p. 281, n° 241: la formation parallèle en -acum a donné 
Nébouzac (Cantal) et Nébouzat (Puy-de-Dôme). 
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de la Save! et deux constatations semblent confirmer cette hypothèse: 
les fouilles ont montré, d’une part, la richesse et l’extension — d’envi- 
ron 4 hectares — prise par la villa au début du 1v* siècle et la toponymie 
accuse, par ailleurs, une certaine densité de noms de lieux en -anum 
dans les bans des communes voisines. 

Malgré l'abondance des vestiges subsistants, aucune prospection ar- 
chéologique méthodique n'avait été effectuée avant 1945. Plusieurs au- 
teurs avaient néanmoins attiré l'attention sur la région: le premier, l'abbé 
Couret, curé de Montmaurin vers 4880, avait publié un inventaire dressé 
d’après ses nombreuses observations ?, mais c’est à peine s’il fit quelques 
sondages dans la villa de Montmaurin, et ses pages, quoique méritoires, 
se révèlent souvent confuses ou entachées d'erreurs. A peu près vers la 
même date, l'épigraphiste pyrénéen Julien Sacaze releva dans le pays 
une dizaine d'inscriptions cultuelles et funéraires *. En 1931, M. Lizop 
essaya enfin dans sa thèse de donner une première vue d'ensemble de la 
région: il établit en particulier l'importance de la villa de Montmaurin, 
la probabilité de l'existence d'un pagus du Nébouzan et la traversée du 
pays par les deux grandes routes de Lugdunum Convenarum  (Saint- 
Bertrand-de-Comminges) à Aginnum (Agen) et de la vallée d’Aure aux 
pays de la Moyenne Garonne *. 

L'insuffisance de la prospection persistait toutefois, empêchant toute 
étude. poussée. L’exploration directe du terrain commença en 1945 avec 
les fouilles pratiquées dans la chapelle du cimetière de Saint-Plancard 
qui révélèrent l'existence sur les lieux d’une nécropole et d’un sanc- 
tuaire gallo-romains. En 1946 fut fouillée la station de Ville-Rouge, en 
même temps que s'effectuaient quelques recherches sur l'emplacement du 
sanctuaire et de la nécropole d’Avezac. L'établissement de Saint-Loup 
fut mis au jour en 1947 tandis que les fouilles de la villa de Montmaurin 
se poursuivaient en 1947 et 1948. En 1948 fut également retrouvé et 


(1) Raymond LizoPp, Les Convenae el les Consoranni, Paris-Toulouse, 1931, p. 243. 

(2) Abbé CourEeT, Recherches archéologiques sur la haute vallée de la Save, dans 
la Revue de Comminges, VIII, 1893, pp. 16-26, 59-67, 142-153 (camps retranchés), X, 
1895, pp. 274-280, 297-303 (Avezac), XI, 1896, pp. 29-46, 65-88 (Charlas, Nizan, Sarrecave, 
etc.), et du même auteur Histoire de Montmaurin, suite des recherches archéologiques sur 
la haute vallée de la Save, ibid., XVIII, 4903, pp. 41-55, 77-95, 129-148, 207-247, XIX, 
1904, pp. 54-61 et 85-98. 

(3) Julien SACAZE, Inscriplions antiques des Pyrénées, Toulouse, 1892 (désormais 
cité: SACAZE). — Les inscriptions cultuelles gravées sur de petits autels votifs en marbre 
blanc de Saint-Béat viennent d'Avezac (une dédicace à Zupiter Optimus Marimus et deux 
dédicaces mutilées: SAcAzE, nos 229, 230, 231 — C.I.L.,, XIIL, 155, 1457, 156), de Mont- 
maurin (dédicace à la déesse Tutèle: SAcaze, n° 212 = C.I.L. XIII, 159), de Balesta 
(dédicace Baïcorisio deo: SacAze, n° 214 = C.I.L., XIII, 162), de Saint-Plancard (dédicaces 
à lupiter Oplimus Maximus et à Sutugius: SACAZE, nos 216, 217 — C.I.L., XIII, 163, 164) 
et de Cardeilhac (dédicaces à Abellio et à Arpenius: SACAZE, nos 225, 296 — CIEL AMEL 
166, 167). — Les épitaphes viennent d'Avezac (SAGAZE, n° 232 = CI.L. XIII, 158), de 
Sarrecave (SACAZE, nos 213, 249 —= CI.L., XIII, 464, 160) et de Saint-Plancard (SACAZE, 
n° 218 — CII.L., XIII, 165). — Des auges cinéraires ont été en outre signalées à Nizan 
(1 ex.), à Avezac (1 ex.) et à Sarrecave (3 ex.). 

(4) Cf. LizoP, 0. L., pp. 66-68 (pagus de la haute Save), pp. 212-214 et 444-448 (villa 
de Montmaurin), ch. IV et carte générale (voies de communication). 
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cie pres de Clarac un cimetière d'époque tardive. En même temps 
etaient reconnues nombre d'autres stations romaines dont la densité tra- 


duit une occupation importante du sol principalement aux ire et rve siè- 
cles après J.-C. (fig. 1) 
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I. — SANCTUAIRE ET NÉCROPOLE DE SAINT-PLANCARD ! 


De 1945 à 1947, dans la chapelle romane du cimetière de Saint- 
Plancard placée sous le vocable de saint Jean, ont été découverts, dans 
les murs et les dallages, plusieurs dizaines de marbres gallo-romains 
de caractère cultuel ou funéraire ?, qui témoignent de l'existence sur cet 
emplacement d’un sanctuaire et d'une nécropole antiques *. 


(1) Les monuments gallo-romains de Saint-Plancard ont été publiés par G. Fouet 
dans Jean LAFFARGUE et Georges FOUET, Peintures romanes, vestiges gallo-romains à 
Saint-Plancard (Haute-Garonne), Toulouse, 1948, pp. 79-111. 

(2) Plus un siège de latrine en marbre. 

(3) La trouvaille de tegulæ et de nombreux fragments de marbre ainsi que de 
substructions d'apparence antique avec ciment rose et cordons de moellons bien appa- 
reillés surmontant la fondation permet de l'affirmer. 
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de la Save’ et deux constatations semblent confirmer cette hypothèse: 
les fouilles ont montré, d’une part, la richesse et l'extension — d’envi- 
ron 4 hectares — prise par la villa au début du 1v° siècle et la toponymie 
accuse, par ailleurs, une certaine densité de noms de lieux en -anum 
dans les bans des communes voisines. 

Malgré l'abondance des vestiges subsistants, aucune prospection ar- 
chéologique méthodique n'avait été effectuée avant 1945. Plusieurs au- 
teurs avaient néanmoins altiré l'attention sur la région: le premier, l'abbé 
Couret, curé de Montmaurin vers 1880, avait publié un inventaire dressé 
d’après ses nombreuses observations ?, mais c’est à peine s’il fit quelques 
sondages dans la villa de Montmaurin, et ses pages, quoique méritoires, 
se révèlent souvent confuses ou entachées d'erreurs. A peu près vers la 
même date, l’épigraphiste pyrénéen Julien Sacaze releva dans le pays 
une dizaine d'inscriptions cultuelles et funéraires ‘. En 1931, M. Lizop 
essaya enfin dans sa thèse de donner une première vue d'ensemble de la 
région: il établit en particulier l'importance de la villa de Montmaurin, 
la probabilité de l'existence d'un pagus du Nébouzan et la traversée du 
pays par les deux grandes routes de Lugdunum Convenarum (Saint- 
Bertrand-de-Comminges) à Aginnum (Age) et de la vallée d’Aure aux 
pays de la Moyenne Garonne *. 

L'insuffisance de la prospection persistait toutefois, empêchant toute 
étude, poussée. L'’exploration directe du terrain commença en 1945 avec 
les fouilles pratiquées dans la chapelle du cimetière de Saint-Plancard 
qui révélèrent l'existence sur les lieux d’une nécropole et d'un sanc- 
tuaire gallo-romains. En 1946 fut fouillée la station de Ville-Rouge, en 
même temps que s’effectuaient quelques recherches sur l'emplacement du 
sanctuaire et de la nécropole d’Avezac. L'établissement de Saint-Loup 
fut mis au jour en 1947 tandis que les fouilles de la villa de Montmaurin 
se poursuivaient en 1947 et 1948. En 1948 fut également retrouvé et 


(4) Raymond Lizop, Les Convenae et les Consoranni, Paris-Toulouse, 1931, p. 213. 

(2) Abbé CoureT, Recherches archéologiques sur la haute vallée de la Save, dans 
la Revue de Comminges, VIII, 1893, pp. 16-26, 59-67, 142-153 (camps retranchés), X, 
1895, pp. 274-280, 297-303 (Avezac), XI, 1896, pp. 29-46, 65-88 (Charlas, Nizan, Sarrecave, 
etc.), et du même auteur Histoire de Montmaurin, suite des recherches archéologiques sur 
la haute vallée de la Save, ibid., XVIII, 1903, pp. 41-55, 77-95, 129-148, 207-217, XIX, 
1904, pp. 54-61 et 85-98. 

(3) Julien SACAZE, Inscriplions antiques des Pyrénées, Toulouse, 1892 (désormais 
cité: SACAZE). — Les inscriptions cultuelles gravées sur de petits autels votifs en marbre 
blanc de Saint-Béat viennent d'Avezac (une dédicace à Jupiter Optimus Marimus et deux 
dédicaces mutilées: SAcAze, nos 229, 230, 231 = C.I.L, XIII, 155, 457, 156), de Mont- 
maurin (dédicace à la déesse Tutèle: SACAZE, n° 242 = C.I.L. XIII, 159), de Balesta 
(dédicace Baicorisio deo: SAcAzE, n° 214 = C.I.L., XIII, 162), de Saint-Plancard (dédicaces 
à Lupiter Oplimus Maximus et à Sutugius: SACAZE, nos 216, 217 — C.I.L., XIII, 163, 164) 
et de Cardeilhac (dédicaces à Abellio et À Arpenius: SACAZE, nos 225, 226 — GILS AXE 
166, 167). — Les épitaphes viennent d'Avezac (SACAZE, n° 232 — CI.L., XIII, 158), de 
Sarrecave (SACAZE, nos 213, 249 — C.I.L., XIII, 1461, 160) et de Saint-Plancard (SACAZE, 
n° 218 — C.I.L., XIII, 165). — Des auges cinéraires ont été en outre signalées à Nizan 
(1 ex.), à Avezac (1 ex.) et à Sarrecave (3 ex.). 

(4) Of. Lizop, 0. 1, pp. 66-68 (pagus de la haute Save), pp. 212-214 et 444-448 (villa 
de Montmaurin), ch. IV et carte générale (voies de communication). 
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prospecté près de Clarac un cimetière d'époque tardive. En même De 
étaient reconnues nombre d'autres stations romaines dont la densité tra- 


duit une occupation importante du sol principalement aux 117 et rve siè- 
cles après J.-C. (fig. 1). 
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F1G. 1. — Carte archéologique du Nébouzan. 


Ï. —— SANCTUAIRE ET NÉCROPOLE DE SAINT-PLANCARD ! 


De 1945 à 1947, dans la chapelle romane du cimetière de Saint- 
Plancard placée sous le vocable de saint Jean, ont été découverts, dans 
les murs et les dallages, plusieurs dizaines de marbres gallo-romains 
de caractère cultuel ou funéraire ?, qui témoignent de l'existence sur cet 
emplacement d’un sanctuaire et d’une nécropole antiques *. 


(1) Les monuments gallo-romains de Saint-Plancard ont été publiés par G. Fouet 
dans Jean LAFFARGUE et Georges FouETr, Peintures romanes, vesliges gallo-romains à 
Saint-Plancard (Haute-Garonne), Toulouse, 1948, pp. 79-111. 

(2) Plus un siège de latrine en marbre. 

(3) La trouvaille de tegulæ et de nombreux fragments de marbre ainsi que de 
substructions d'apparence antique avec ciment rose et cordons de moellons bien appa- 
reillés surmontant la fondation permet de l’affirmer, 
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Le sanctuaire élait consacré au dieu indigène et lopique Sultugius x S 
dont le nom apparaît sur quatre ex-volo !: l’un d’eux témoigne de sou : 150 
assimilation au Mars romain ? et une belle stèle figurée, haute de 1 m. 20, A 
aceuse encore son caraelère militaire (fig. 2) *. Jupiter Capilolin élait éga- ui 
lement vénéréien ce lien EE 

Malériellement, le sacellum semble avoir été conslilué par une cons 
iruelion revêtant probablement la forme d’un petit temple in antis à Re” 


deux colonnes. Une statue du dieu, placée sur un gros socle mouluré, a 
pu figurer à l'intérieur de la cella®. Les autres monuments paraissent 
avoir élé exposés à l'extérieur le long des murailles 7. Le 


Les vestiges de la nécropole, moins abondants, comprennent: Sr 
—— deux auges cinéraires anépigraphes, en marbre, dont la face décorée porte, à ‘4 
l'intérieur d'un cadre de demi-cercles entrecroisés, sur l'une deux bustes PA 
gravés et sur l'autre une rosace à six branches (fig. 3) 3; JE 
_— une épitaphe gravée sur un cippe de marbre #; 488 
__. deux effigies funéraires en calcaire représentant des personnages vêtus de la 0 
toge 10 (fig. 4); + 
_— une tombe, retrouvée dans le sol de la chapelle, qui comportait une cavité r# 
cylindrique emplie de terre noire avec urne cinéraire ovoide contenant 2 


cendres et ossements calcinés. '- 


+ 


Des substructions antérieures à l’église actuelle el postérieures au 
temple sont encore à noter ainsi que la continuité de la nécropole attes- LA 
tée par une série de sarcophages. 

ie sous-soi de la nef reste à fouiller pour la plus grande part, mais 
dès maintenant est assurée l'existence côte à côle d'un sanctuaire et 
d’une nécropole, et il est possible que le culte chrétien se soit directement 
substlilué au culte païen. 


[l 


(1) L'un d'eux était déjà connu: Sulugio | Gerexo Calvi flilius) | vw(otum) s(olvit) 


h ; libens) mierito) (SACAZE, n° 2147 = CI:L., XIII, 164); les trois autres sont nouveaux: 
Suhugio | deo | Iuli(a) Secundina | v(otum) s(olvil) l(ibens) m(erito) (FOUET, 0. L., p. 85, 
n° 1), Sulugio | d(eo?) | ....ius Burusi f(ilius) | [ex] volo patris (FouET, ibid., p. ST, ‘ 


n° 2), Defo] | Marti | Sutugio | Marcus) Mansu | etius.... | v(otum) s(olvit) Kibens) - 
m(erito) (FOUET, ibid., p. 89, n° 4). ; 

(2) Outre l'inscription citée à la note précédente, un autre ex-voto est simplement 
dédiéva Mars (FOUET 0 ME ND 91 "n° 6) 

(3) Cf. ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil... XIII, n° 8127. 

(4) Deux dédicaces étaient faites Jovi Optimo Maximo (FouET, 0. L., pp. 91-92, n° S et 
ONPACIMAUSSL SACAZE, MOMIE MC TL ENITIENIESS 

(5) Parmi les trouvailles figurent, en effet, une grosse base de pilastre, une base 
de colonne, un gros support de colonne et plusieurs fragments de fûts. 

: (6) Of. FOoUET, 0. L, p. 88, n° 3, fig. 5 et 6 — ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil. . ‘ 
XIII, n° 8128: torse d'une statue représentant le dieu en habit militaire comme sur la 
sièle figurée ci-contre. 

(7) Is devaient être posés.sur des socles, cimentés contre la muraille comme 
. la stèle ou encore fixés par des crampons de fer, 
(S)MPOUET AD RD STE 22: 


2 (9) La lecture de ce texte déjà connu (SACAZE, n° 218 = C.I.L.,, XII, 165) à été 
améliorée par Georges FOUET, 0. L, p. 97, n° 28, fig. 21: d(is) m(anibus) | Cuctiliona 


Caü) f(ilia) | marito) ka 
RIT ANNE 1e 

(10) ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil, XIII, n°8129 (ici fig. 4) et 8130. — Pour les 
analogues, cf. ci-dessous, III, ce, à propos d'une pièce de même style trouvée à Avezac. 


rissimo | [et pilissimo..... Cf. ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil... de 
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. F1G. 3. — Saint-Plancard. 
: Auge cinéraire. 
Cich£ M Lahtonéce Cliché € Rouet : 
FIG. 2. — Saint-Planeard. PIC AN ine-Plancard 
Stèle figurée : Statue assise en calcaire 
dédiée à Sutugius (OMS CE 
(h': 1 m.-20). k 
Cliché G. Fouet 
F1. 5. — Ville-Rouge. 
Type d'appareil de mur, Cliché G. Fuel 
Fit. "1. — Avezac. 
Fragment d'inscription. 
Cliché G. Fouet 
$ 
» 


Fig. 6. —- Ville-Rouge. 
Conduite à radier surélevé 
longeant les bassins circulaires 
des thermes. 
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IL. -— STATION GALLO-ROMAINE DE « VILLE-ROUGE » | 


Sur le territoire de la commune de Larroque, au lieudit « Le Cugnet » 
ou « Ville-Rouge » ?, non loin du cimetière de Saint-Plancard et le long 
du vieux chemin qui suit la voie romaine de la vallée de la Save, un 
cippe votif à Jupiter avait élé trouvé au siècle dernier au milieu de sub- 
structions antiques *. 

Les fouilles pratiquées au même emplacement en 1946 ont mis au 
jour les vestiges de plusieurs bâtiments (fig. 8): 

A) un grand édifice rectangulaire de 41 mètres de long sur 12 m. 90 
de large dont les fondations, larges de 0 m. 90, sont en cailloux roulés. 

B) un bâtiment d'habitation d'environ 14 mètres sur 13 dont les 
substructions, éga- 
lement en cailloux 
roulés, sont sur- 
montées de murs 
en blocage avec re- 
vêtements de petit 
appareil (fig. 5) *. 
Toutes les pièces 
du bâtiment of- 
frent un sol de ci- 
ment blanc, mais 
les deux salles cen- 
trales avaient été 
# primitivement pa- 

nu vées de mosaïques. 
FiG. 8. — Plan de la station romaine de Ville-Rouge. Deux murs qui 
| prolongent le bâ- 
üment au nord-ouest encadraient probablement une cour traversée 
par un égout recouvert de dalles qui amenait les eaux venues d’un collec- 
teur se perdre sous le bâtiment en suivant la pente du terrain. Quatre 
antoniniani de Gallien, Claude IT, Quintillien et Probus qui avaient glissé 
dans le conduit ont élé recueillis à la partie supérieure de la terre noire 
de remplissage. Trois autres monnaies de l'époque des Antonins ont été 
ramassées dans la cour. Les substructions situées au nord-ouest ont livré 
en m les restes d’une salle dont le sol, primitivement couvert d’une mo- 
saïque blanche à lignes noires, ful ensuite pavé de galets blancs. 


LEGENOE 


(1) Les fouilles de cetle station ont fait l'objet d'une brève mention dans Gallia, 
VE no PIE 
; (2) Le nom de Cugnet est celui de la tradition orale; d'origine médiévale, il 
parait un diminulif de cun que Mistral traduit dans son Trésor du Félibrige par « hameau » 
ou «îlot de maisons ». Ville-Rouge est l'appellation officielle du cadastre de 1833 et de la 
carte d’Etat-Major. 
(SESACAZE MORTE GUN AUTTIMIRS 


(4) Ces murs ont des épaisseurs de 0 m, 45, O0 m. 54 ou 0 m. 65. 
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C) les traces d'une petite construction mal définie. 

D) un bâtiment thermal qui comprenait une grande salle à hypo- 
causte dont la suspensura était soutenue par des pilettes qüadrangulaires à 
trou médian en terre cuite. Un égout la longeait au nord-ouest. Deux 
bassins semi-circulaires, d'environ 2 m. 50 de diamètre, bordaient au 
sud le caldarium. Is présentaient un revêtement intérieur d'opus signi- 
num et le sol de l’un d’eux était surélevé de 0 m, 18 par rapport à l’autre. 
La conduite entourant ces bassins a livré de nombreux fragments de 
vitres en verre verdâtre !; son radier, constitué par des tegulae mises 
bout à bout, est isolé du sol par une forte couché de ciment rose, couche 
également appliquée contre la paroi extérieure (fig. 6). Un petit égout 
recouvert de dalles calcaires évacuait les eaux usées en direction du 
grand mur qui prolonge au sud le bâtiment d'habitation. 


Les éléments architectoniques ou décoratifs de cet ensemble se li- 
mitent à des briques quart-de-cercle ayant servi à la confection de co- 
lonnes et à des baguettes de marbre blane ou bleuté pyrénéen provenant 
de plinthes murales. Parmi les objets mobiliers, sont à signaler une quin- 
zaine de pesons de tisserand, une épingle en os, des verreries de basse 
époque appartenant au «Romain Il», quelques débris de céramique si- 
gillée dont deux ornés et des fragments de poteries communes. 

L'établissement paraît avoir été ruiné par un incendie vers la fin 
du 1e siècle?, Un cimentage ultérieur, sans doute contemporain de la 
construction de la salle absidiale qui est surajoutée, indique une utili- 
sation plus tardive. 

Il semblerait que l’on soit en présence des restes d’une villa rustique 
bien placée pour l'exploitation du petit bassin alluvial formé en cet en- 
droit par la vallée da la Save. De moins de 2 km. de long sur 1 km. de 
large, la surface cultivable concorderait avec les possibilités des bâti- 
ments dont l’un d’eux (A) pouvait servir au logement du bétail. 

Néanmoins, la situation sur le bord d’une ancienne voie romaine 
jointe au toponyme Ville-Rouge pourrait indiquer une station routière ?. 
Le qualificatif rouge apparaît plusieurs fois dans les noms de lieux de 
la région et presque toujours en bordure de vieux chemins *: 


— Villarouch figure à Landorthe au bord d’un ancien chemin; 
8 


— Terre-Rouge reste attaché à Saint-Plancard au quartier voisin du 
sanctuaire et de la nécropole où se croisaient de vieilles routes, et le 
même toponyme se retrouve à Balesta près du croisement d'anciens che- 
mins ainsi qu'à Nizan, toujours en bordure d’une vieille voie; 


(1) Ces trouvailles de verre à vitre ont élé renouvelées dans l'égout du bâti- 
ment I de Saint-Loup et dans la villa de Montmaurin, 

(2) L'incendie est attesté par une épaisse couche de cendres. 

(3) Cf. Albert GRENIER, Manuel, VI, 1, p. 287, n. 1. 

(4) En bordure de ces chemins, dit «chemins de Pouche», sur les terriers et 
les anciens cadastres, il a été souvent retrouvé des monuments funéraires ou cultuels 
de l’époque romaine; cf. R. LizOP, 0. L., pp. 115-132. 
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— Borne-Rouge marque à Villeneuve-Lécussan une limite de ban 
communal. | 

Il est possible qu'à Saint-Plancard, Balesla et Nizan, l'argile à gre- 
naille qui apparait par endroits avec une coloration rougeûtre ait été 
à l’origine de la dénominalion de Terre-Rouge et qu'à Larroque le nom 
de Ville-Rouge ait été suggéré par les briques et les ciments rouges des 
ruines romaines 1; un fait n'en subsiste pas moins, semble-Lil, celui de 


la liaison des loponymes en rouge avec le passage d'anciens chemins. 


III. —— VESTIGES DE LA NÉCROPOLE ET DU SANCTUAIRE GALLO-ROMAIN D'AVEZAG 


Sur le territoire de la commune de Charlas?, le hameau d’Avezac 
porte le nom d’un ancien domaine gallo-romain* et en deux points 
voisins ont été signalés des restes d'habitat qui correspondent sans 
doute à des villas où à des (hermes *. Bien qu'aucune recherche métho- 
dique n'ait jamais élé entreprise, c'est loutefois autour de léglise de 
Notre-Dame-d'Avezac que les vestiges romains paraissent les plus nom- 
breux ÿ. | ; 

Un grand autel volif dédié à Jupiler Oplimus Maximus est depuis 
longtemps conservé dans l'église el élait encore, au siècle dernier, l’objet 
d'une vérilable dévotion 5. En 1870, des travaux de réfection firent dé- 
couvrir d’autres monuments: 


— deux autels votifs consacrés à une ou plusieurs divinités dont le nom a 
- malheureusement disparu 7: 

— une plaque décorée portant une épitaphe ÿ; 
—-un marbre avec l'image d'un sanglier; 

— une moitié de fronton, également en marbre, décorée d'une chèvre: 
un chapiteau de marbre, probablement composite #, 


. 


Une brève recherche, effectuée en octobre 1946, a encore permis 
d'enrichir cel inventaire. Encastrés dans les murs de l’église ou du jar- 
din du presbytère, de nouveaux monuments ont été découverts. Ce sont: 


(1) En ce cas, le nom serait peut-être à rapprocher de celui des « Salles Arrouges » 
à Saint-Bertrand-de-Comminges, où existaient des thermes romains. 

(2) Département de la Haute-Garonne, arrondissement de Saint-Gaudens, canton de 
Boulogne-sur-Gesse. 
(3) Tiré du gentiliceu AvTIUS; "cf. SKOR 01% p.63, n° 43 Et" DAUZAT 0.1. p. 200 
Wo102. 

(4) Notamment à Ouerris au débouché des gorges de la Save et entre Ouerris et 
Avezac au lieudit « Saint-Martin »; celle dernière station a été signalée par l'abbé CourREr 
dans la Revue de Comminges, X, 1895, p. 275. 


D)nCT. Abbé CONRET, 1 “np. 215-280: 

(6) Cf. SAGAZE, pp. 282-284, n° 229 — C.I.L., XIII, 155. 

(1) Sacaze, nos 230, 291 = CL. XIII, 157, 456. 
(B)NSACAZE, ni 292 CN D NTI MES, 

(9) Ges marbres sont signalés par l'abbé Courer, 4. L., pp. 277-280, 
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a} une inscription fragmentaire où ne subsiste que le nom de IVLLVS 
suivi de l'indication de la filiation (fig. 7)!. Ce texte était probable- 
‘10e ment gravé sur la face d'un autel votif?. 

| D) divers éléments archilectoniques: deux bases de colonnes ioni- 
: ques, d'un diamètre de 0 m. 26 à O m. 30, analogues à celles de Mont- 
maurin, de Saint-Loup et de Saint-Plancard, deux bases de pilastres de 
même profil et un morceau de colonne de 0 m. 30 de diamètre. Tous 
ces éléments sont en marbre blanc ou gris de Saint-Béat. Ils ont pu ap- 
partenir à un sacellum qui se serait élevé sur l'emplacement actuel de 
l'église et qui, dédié soit à Jupiter , soit plus probablement à une divinité 
locale *, revêtait peut-être la forme d’un petit temple in antis®, les autels 

volifs s’alignant à l'extérieur du podium le long des murailles. 

ce) un fragment d’effigie funéraire en calcaire blanc représentant un 
torse revêtu de la toge. Semblable à la statue de Saint-Plancard'? et 
renouvelant les découvertes de Nizan$ et de Saint-Cizy°”, ce fragment 
laisse supposer l'existence dans la région d'un atelier fabriquant en 
série des statues funéraires. Il est d’ailleurs à noter qu'une auge ciné- 
raire en marbre a déjà été signalée à Avezac 1° el que la nécropole païenne 
a dû céder la place à une nécropole chrétienne dont l'existence est at- 
testée par la présence de sarcophages ©. 

Malgré l'insuffisance de la prospection qui a seulement à peine ef- 
fleuré le site, il est permis de trouver dans la chapelle d'Avezac la répli- 
que de ce qui a été observé à Saint-Plancard: existence d'un petit sanc- 
tuaire païen auquel s'associe une nécropole, puis vraisemblablement 
substitution au sanctuaire païen d’un lieu de culte chrétien et à la nécro- ‘ 
pole païenne d’une nécropole chrétienne. Aux deux endroits, les monu- 
ments retrouvés rentrent dans les mêmes séries el ces ensembles, à la 
fois cultuels et funéraires, pourraient constituer l’une des originalités 
de la vie romaine dans cette partie de l’Aquitaine. 


à 


* 


j 
L 


(1) Marbre brisé de 0 m. 38 de haut, 0 m. 31 de large et 0 m. 27 d'épaisseur. — 
Comme l'autel dédié à Jupiter, cette inscription jouissait encore, il y a peu de temps, 
d'une renommée superstitieuse: le marbre dégageant par frottement une odeur de soufre, 
caractéristique des calcaires fétides, grands et petits le frappaient avec un caillou pour 
se pénétrer de sa vertu quasi surnaturelle. 

(2) Il a été également retrouvé un grand socle d’autel votif large de 0 m. 50. 

(3) Même base de pilastre à Saini-Plancard: cf. FOUET, 0. L., p. 101, fig. 26. 

(4) CF PR TLazop, 0! L; p. 153: 

(5) Une divinité topique aurait pu avoir Jupiter pour associé. 

(6) Une série de moellons à face triangulaire, remployés dans les murs du presby- 
‘#4 tère, paraissent d'origine antique, car ils rappellent ceux qui formaient le parement des 

murs des thermes de Ville-Rouge. : 

(7) Voir ci-dessus fig. 4. 


idee 0 os fe mie Ar dot 


Æ (8) Buste signalé par G. Fouet cf actuellement conservé à la maison Lacassin en 
LS face de l'église. | . 
+ (9) Cf. L. Jouzin, Les établissements gallo-romains de la plaine de Martres-Tolo- 
ee. sane, p. 176. | 

e (10) Abbé CoOURET, 0. L, p. 267: elle offre sous arcades deux bustes qui surmon- 


tent un rectangle orné de demi-cercles. 
(11) Trois sarcophages ont été dégagés aux abords de l'église. 
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IV. — THERMES ET ÉDIFICES ROMAINS DE SAINT-LOUP-DE-COMMINGES 


A Saint-Loup-de-Comminges, sur la pente d’un coteau exposé au 
midi qui descend vers la Gesse et à proximité immédiate d'une «bonne 
fontaine », la Hount det Sant, consacrée à saint Loup !, les travaux de la- 
bourage heurtaient fréquemment des murs enterrés et ramenaient par- 
fois à la surface du sol des blocs de ciment rose. En 1946, un sondage 
fut exécuté avec l’aide du propriétaire du terrain, M. Courteix, et il 
amena la découverte d’une petite piscine revêtue de marbre?. Des fouil- 
les furent alors entreprises et elles se poursuivent pendant l’année 1947 *. 
Les nécessités agricoles, les difficultés de temps et d'argent ont empêché 
de reconnaître la totalité de l'habitat gallo-romain, mais néanmoins 
quatre bâtiments, plus ou moins liés entre eux, ont été successivement 
dégagés ‘ (fig. 9: plan d'ensemble). 


Bâtiment I. — Ce bâtiment, le plus méridional de tous, représente 
un petit établissement thermal à usage privé, de facture classique. La 
partie dégagée mesure 12 m. 59 de long sur 5 m. 15 de large et témoigne 
d’une construction soignée * (fig. 10: plan). 

D'un foyer F marqué par l'abondance des cendres, une canalisa- 
tion, bâtie comme à l'ordinaire en blocs de grès revêtus d’une couche 
de cailloux pris dans du ciment, amenait l'air chaud dans deux hypo- 
caustes successifs, primitivement séparés par une cloison, dont le pre- 
mier doit répondre au caldarium et le second au tepidarium. La sus- 
pensura était portée par des pilettes de briques carrées ’. Cette ordonnance 
première fut ensuite légèrement transformée par la suppression de la 
cloison entre les deux hypocaustes et la substitution à une pilette de 
briques d’un bloc de grès posé de champ (fig. 11). 

Au sud du fepidarium, la petite piscine primitivement découverte (P) 
était entièrement revêtue de marbre $. De dimensions modestes — 1 m. 97 
sur À m. 40 — et dépourvue d’hypocaustes, elle devait servir de bai- 
gnoire individuelle à eau froide (fig. 12). 


Dans la pièce voisine (S), également contiguë au tepidarium, le sol 
était détruit et l’état primitif méconnaissable. La pièce avait été, en 


(1) Cette source, encore vénérée, passe pour guérir le mal blanc des enfants. 

(2) Ce sondage fut l'œuvre de Georges Fouet et de son frère, M. Robert Fouet, 
l'cencié de géographie, élève de l'Ecole Normale Supérieure de Saint-Cloud. 

(3) Elles furent faites dans les parcelles 281 et 282 du plan cadastral. 

(4) En raison de la pente du terrain, la profondeur des ruines au-dessous du sol 
variait de 0 m. 20 à 4 m. 80. | 

(5) Les murs ont, selon leur destination, une épaisseur de O0 m. 48, O0 m. 50, 0 m. 60, 
0 m. 65 et O0 m. 75; le blocage ne contient que très peu de fragments de brique et le 
ciment, extrêmement dur, paraît à base de poussière de pierre ou de marbre. 
(6) Cette couche est, sans doute, destinée à protéger les grès contre une trop forte 
chaleur. 

(7) Elles mesurent 0 m. 17 de côté. 

(8) Vers la base, les plaques étaient encore en place lors de la découverte, 


DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES EN NEBOUZAN 33 


SAINT-LOLP 


BÂTIMENT II 


Fropriet € Dasilva 


BÂTIMENT I 


PÉHELPE 


Fic. 9, — Plan d'ensemble des fouilles de Saint-Loup, 
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effet, délibérément sacrifiée au cours d’une réfection pour servir à l'éva- 
eualion des eaux de la piscine qui devaient la traverser. Deux ouver- 
Lures avaient été percées dans le mur ouest pour le PEESRES de la cana- 
lisalion qui amenait ces eaux au déversoir D (fig. 43) ?, puis à l'égout 
principal E. 


Sur toute la face ouest, le bâtiment élail, en effet, longé par un vérila- 
ble égout collecteur, profond de 0 m.80 et large de 0 m.40*, qui était 
soigneusement bâli avec un radier de larges tuiles (fig. 1%) et qui devail 
le également les eaux des édifices situés au-dessus. 


.. En dehors de la partie entièrement fouillée, it a été reconnu aux abords 
du bâtiment: 
a) vers le nord-est, les vestiges d'un autre hypocauste à pilettes carrées 
portant les débris d'une mosaique; 


Î 


b) au sud, la res de substructions d'un plan assez irrégulier et d'une 
facture grossière; 


e) au nord-ouest, l'aire d’un four ou d'un foyer à fond concave, pavée de 
briques et limitée d'un côté par des dalles de grès. Tout autour a été retrouvée 
une véritable collection de ferraille: un marteau 3, une lame de (ranchet ou de 
coutelas, un couteau emmanché, une serje, un pilon, l'extrémité d'un pic ou 
d'une pioche, un ciseau, un briquet, des crochets, des clous el surtout une grande 

: «balance romaine » à peu près complète avec son contre-poids, ses crochets et 
sa chaîne de suspension, La dimension du fléau — + m. 10 — et la masse du 
contre-poids — près de 6 kgs — indiquent qu'elle servait pour des objets ai: 
tels des sacs de grain {, 


Un autre lrail intéressant de ce bâliment, c'est qu'après sa destruc- 

ion, il fut utilisé pour des inhumalions barbares: trois tombes dispo- 

- sées sans ordre avaient 6lé creusées l'une aux dépens de la piscine P 
(fig. 22), les deux autres dans l'égout E (T1 et T2). 


Bâtiments IL el IT. — Silués au nord du précédent el à un niveau 
supérieur, ils forment deux corps dédifice disposés en équerre sur les 
côlés nord el ouest d'une grande cour dont le sol étail recouvert d’une 
couche de ciment rose. 


L'édifice nord (bâtiment I) parait d'une construction plus lardive 
que le bâtiment [5 et porle comme lui les traces d'une reconstruction. 
C'est un rectangle allongé qui mesure plus de 20 mètres d'est en ouest. 
Tel qu'il est apparu aux fouilles dans son état final, il comprend trois 
salles (fig. 16) : 


(1) Canalisation el déversoir sont d'une conslruelion nettement postérieure à celle 
du bâtiment et d'un travail grossier; le déversoir ulilise, par exemple, une auge de grès 
brisée e& complélée tant bien que mal avec du ciment. 

(2) Celte largeur est celle du fond, les parois s'évasant un peu vers le haul. 

(3) Ce marteau qui pèse 2 kg. rappelle l'outil habituel des tonneliers 

i) Nettoyée et remise en élat, cette balance mériterait une étude spéciale 
(5) Les fondalions sont en galets roulés au lieu d'être en petits moellons, | 
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a) une pièce centrale, de 3 m. 67 sur 2 m. 27, qui paraît dater de 
la construction première et dont le sol fut ensuite exhaussé d’environ 
0 m. 20. Entre les deux niveaux ont été retrouvées des plaques d'ivoire 
sculptées qui ont apparemment servi de revêtement à un ou plusieurs cof- 
frets et dont la rareté comme la qualité artistique mériteront une publi- 
cation séparée (fig. 21) !. 


b) à l’est, une salle allongée avec un hypocauste d’un type original 
qui ne semble guère avoir été signalé jusqu'ici qu'à Silchester en An- 
gleterre ?, à la Saalburg sur le Zimes rhénan *, à Rivières (Tarn) ‘ et plus 
récemment aux Fontaines-Salées 5. Il ne comporte ni suspensura, ni 
pilettes; le sous-sol est simplement creusé de conduits plus ou moins 
disposés en étoile par lesquels circulait l'air chaud. Ces conduits ont 
une profondeur de 0 m. 45, une largeur de O m. 25 à O0 m. 35, leurs parois 
sont bâties et ils étaient couverts de grandes briques carrées portant un 
sol de ciment rose. 


c) à l’ouest, une grande salle, de 9 m. 10 sur 3 m. 25, qui offre en- 
core un autre système de chauffage: la canalisation d'air chaud se réduit 
à un très large conduit central, avec rangée médiane de pilettes de grès, 
qui porte également de grandes briques carrées soutenant le sol (fig. 15.). 

Ces deux hypocaustes dont la construction est assez rudimentaire ? 
et qui paraissent dater du 1v° siècle ne peuvent guère avoir eu une 
destination thermale. La chaleur produite était sans doute trop faible 
pour chauffer des baignoires ou des étuves et il est plus vraisemblable 
qu'ils servaient seulement en hiver à attiédir l'atmosphère des pièces. 

Primitivement contigu au bâtiment IT et donnant comme lui sur la 
cour centrale, le bâtiment IIT est aujourd’hui ruiné et il n’a guère été 
possible que d’en fouiller quatre pièces, dont trois sur hypocaustes: 


— la pièce la plus septentrionale en était dépourvue et avait un sol de ciment 
rose; 


(4) Ces précieux ivoires, d'origine certainement égyptienne et à caractère diony- 
siaque, ont été généreusement offerts au Musée des Antiquités Nationales par M. Courteix: 
ils ont été présentés à l'Académie des Inscriptions le 28 avril 1950 et sont actuellement 
en cours de restauration au musée de Saint-Germain, 

(2) Of. J. Gérald Joycr, Archaeologia, XLVI, 2, p. 377 sqq. et H. THEDENAT, 
s. v° hypocausis, in Dict. des Antiquités, IIT, 1 (1899), p. 349, fig. 3947. 

(3) Cf. L. JACOB, Das Rôümerkastell Saalburg, Hombourg, 1897, pp. 254, 257-259, 
Ne S9/SDI VII S, 2 0 Me IV, en. 

(4) Revue Arch. du Midi, J, 1866, pp. 179-183. 

(5) Cf. René Lours, Les fouilles des Fontaines-Salées en 1942, Gallia. IX, 1943, p. 31, 
fig. 4 et plan, p. 57. — M. René Louis considère ce mode de chauffage comme un système 
primitif, antérieur à la généralisation en Gaule de l'hypocauste à pilettes. Les exemples 
de Saint-Loup permettent surtout d'y voir un système de construction économique, prin- 
cipalement adapté à chauffer en hiver des pièces d'habitation. 

(6) Sous le sol de la pièce a été retrouvée une conduite à radier de tuiles qui appar- 
tenait à la construction primitive et fut abandonnée lors de la réfection. 

(7) L'appareil est peu soigné et la construction utilise en nombre des matériaux de 
remploi: tuiles, briques et fragments de pilettes. 

(8) Is ont fourni deux petits bronzes du 1v* siècle. 


FiG. 11. — Saint-Loup Fra. 1: Sai 
: à SE UP. IG. 12. — Saint-Loup. 
Vue d'ensemble du bâtiment I. Piscine M 
à revêtements de marbre du bâtiment I. 


F16. 13. — Saint-Loup. FIG. 14. — Saint-Loup. F1G. 15. — Saïnt-Loup. 
Bâtiment I: Bâtiment I: Bâtiment Il: hypocauste 
déversoir D. égout collecteur E. de la pièce ouest. 


F16. 146. — Saint-Loup. Fia. 17. — Saint-Loup. 
Bâtiment II: vue de la pièce est. Bâtiment III: 
canalisation d'amenée d’air chaud, 
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__ au sud, dans une seconde pièce, lhypocauste était porté par des pilettes de 
briques carrées 1 et des pilettes monoblocs de forme octogonale, la suspen- 
sura reposant en outre sur une saillie Iménagée le long des murs du pour- 
tour: les parois de la salle comportaient à la base un revêtement de marbre; 

__ dans les deux dernières pièces, les hypocaustes étaient différemment conçus: 
l'un était à conduits comme celui du bâtiment II, l'autre avait, au contraire, 
une suspensura portée par des pilettes de grès. 


Alimentés par un seul el même fover (fig. 17), ces trois hypocausles 
devaient correspondre respectivement à un caldarium, à un tepidarium 


-et à une pièce ordinaire simplement chauffée en hiver. 


Au-dessus de ce foyer ont été retrouvées en désordre quatre pièces 
de marbre appartenant au décor archilectonique de lédifice: une co- 
lonne en marbre gris bleulé de Saint-Béal haute de 4 m. 63, une base 
de colonne, un fragment de chapileau (fig. 19) el surtout une belle appli- 
que de pilastre (fig. 18). 

Bätiment IV. Situé à l’ouest des bâliments IT et TI, le bàältiment IV 
est de pelile laille el à été, lui aussi, remanié. Il n'offre qu'un inlérêl 
restreint. 


Vue d'ensemble. — Tous ces bâliments voisins les uns des autres 
sont caractérisés par l'existence de nombreux hypocaustes et les bäli- 
ments I et IIT-avaient certainement une deslinalion thermale. Les dimen- 
sions des pièces chauffées sont, toulefois, lrop faibles pour permettre 
d'y voir des {hermes publics, et il est plus raisonnable de penser à ceux 
d'une villa. 

En chronologie relative, le bâtiment I est antérieur aux autres el il 
a peut-être élé utilisé jusqu’à la fin du 11° siècle puisque deux anloniniani 
de cette époque ont été retrouvés à la partie supérieure de la couche de 
boue qui obstruait la canalisation D. IT est possible qu'après sa destruc- 
tion ou son abandon, un nouvel ensemble d'édifices analogues ait été 
construit à un niveau supérieur. Cet ensemble a élé, à son lour, l'objel 
d’une reconstruction ullérieure qui lui à donné l'aspect retrouvé à la 
fouille. Il est d'ailleurs impossible de dire si les diverses étapes de cons- 
truction sont valables pour l'ensemble de l'habitat ou seulement pour sa 
partie Thermale. 

Exceplion faite du bâliment T dans son état premier, le out donne 
l'impression d’êlre lardif; hormis une moitié d'as de la colonie de Nîmes, 
les monnaies recueillies sont de la fin du re et du début du 1v° siècle ? 
el la céramique sigillée manque tolalement. 

La ruine définilive doit être contemporaine des grandes invasions: 
trois tombes de celle période ont été creusées dans le bâliment T (fig. 22) 
et les terres de déblai ont fourni Fardillon en bronze d'une boucle de 
ceinture qui peut dater du v° ou du vr siècle. 


(1) Plus peliles que celles de l'hypocauslte du Bâliment I, ces briques n'ont que 
0 m. 14 de coté. 3 

(2) Ce sont trois antoniniani très frusles, de la période des empereurs gaulois, el 
deux pelits bronzes d'époque constantinienne. 
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V. — VILLA ROMAINE DE MONTMAURIN 


A Montmaurin, sur la rive gauche de la Save, les ruines d'une grande 
villa romaine constituent un ensemble imposant dont les restes, appa- 
rents ou non, couvrent près de 4 hectares! et dont les murs s'élèvent 


‘encore par endroits à plus de-2 mètres au-dessus du sol*. 


En dépit de ces conditions favorables, aucune recherche méthodique 
n'avait été entreprise avant 1946. Quelques sondages avaient été faits à 
diverses reprises, par le propriétaire du terrain, M. Miro; ils avaient fait 
découvrir, entre autres choses, de belles têtes de marbre *, des colonnes, 
des chapiteaux, des fragments de mosaïque et plusieurs monuments cul- 
tuels 4, mais ces découvertes n'avaient été suivies d'aucune étude sérieuse, 
ni d'aucune fouille poussée. C’est à peine si en 1903 quelques pages assez 
dénuées de critique avaient été consacrées à la villa par l’abbé Couret* 
et s’il avait été dressé un plan qui à l’usage s’est, d’ailleurs, révélé mé- 
diocre et défectueux ‘. 

Le monument méritait cependant d'être exploré scientifiquement. 
Ses proportions et les premiers indices de sa richesse l’apparentaient à 
la luxueuse villa de Chiragan, près de Martres-Tolosane ‘, et il était sus- 
ceptible de fournir l'exemple, jusqu'ici à peu près inconnu, d’une grande 
villa rurale en territoire convène À. 

Commencés à la fin de 1946, les premiers travaux de fouilles furent 
pénibles et ingrats. Il fallut abattre et arracher un véritable bois de chê- 
nes, de noisetiers et de prunelliers qui avait envahi le massif des ruines 
conservées en hauteur. Il fallut ensuite enlever, par dizaines de mètres 
cubes, les pierres provenant des démolitions de la villa que les cultiva- 
teurs avaient accumulées en cet endroit pour en débarrasser leurs terres 
et, une fois les ruines apparentes mises à nu, il fallut amorcer la re- 
cherche des murs arasés qui s’étendaient sous le sol des champs voisins. 


(1) Elles occupent, en tout ou en partie, les parcelles 542, 543, 546, 547, 563, 566, 
567, 571, 572, 573, 574, 575 du plan cadastral de la commune de Montmaurin. 

(2) Ces «ruines en hauteur » couvrent approximativement 2.000 m2. 

(3) La seule tête conservée par M. Miro a été publiée pour la première fois dans 
Gallia, V, 2, 1947 (1949), p. 473, fig. 9 et reproduite ESPÉRANDIEU-LANTIER, Recueil, XIII, 
n° 8078. — Une autre tête, dite de Cérès (?), a été donnée par M. Miro à Mme de Saint- 
Perier en remerciement d’un moulage de la Vénus préhistorique de Lespugue. 

(4) Notamment deux autels votifs, dédiés l'un à Jupiter Optimus Maximus, l'autre 
à la Tutèle (SACAZE, n° 212 = C.I.L., XIII, 159) .et deux petits bas-reliefs représentant 
sans doute Attis et le dieu au maillet (cf. Gallia, V, 2, p. 473, fig. 8 et ESPÉRANDIEU- 
LANTIER, Recueil, XIII, n°5 8079 et 8080). 

(5) Abbé COURET, Histoire de Montmaurin et suite des recherches archéologiques 
sur la haute vallée de la Save, dans la Revue de Comminges, XVIII, 1908, pp. 41-55, 
77,94, 129-148. — Voir aussi R. LizoPp, Les Convenæ et les Consoranni, Paris-Tou- 
louse, 1931, pp. 444-448. 

(6) Plan donné par l'abbé COouRET, 0. L, pp. 48-49 et reproduit par R. LizoP, 
OM ADINEXS ” 

(7) Cf. L. Jouun, Les établissements gallo-romains de la plaine de Martres-Tolosane, 
dans les Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1e série, t. XI, 1, et Albert GRENIER, Manuel, VI, 9, pp. 832, 850. 

(8) Sur les lacunes de notre documentation à cet égard, cf. R. LIZOP, 0. L., pp. 444, 450, 
pp. 444, 450, 
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polychromie, relativement riche, offre une gamme de huit couleurs, 
rouge, rose, ocre, beige, blanc, gris, bleu el noir, avec des dominantes 
bleues et surtout ocres. 

c) Plus en arrière, les «ruines en hauteur » comportent trois corps de 
logis ordonnés en fer à cheval autour d’un espace central qu'occupail 
peut-être une cour (fig. 23: ruines marquées en (rails noirs el numéro- 
tées). Les deux ailes du nord-ouest et du sud-est sont symétriques. Dans 
l’état actuel de la fouille, elles comprennent chacune une enfilade de 
quatre salles np te communiquant entre elles (pièces 4 à # au 
sud-est, 20. 21, 15 et 29 au nord-ouest) et à leur extrémité un double 
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F1. 24. — Monimaurin. FIG. 95. Montmaurin. 
. Coupe schématique Coupe du terrain 
du terrain entre les piliers de l'entrée, sous la pièce n° 11 (abside). 


système d’absides (pièces 8 à 11 au sud-est, 23 à 26 au nord-ouest) 
(fig er-28)4Lersoledes pièces rectangulaires est le plus souvent revêtu 
d'opus signinum, soit d'un mélange intime de chaux et de brique pilée; il 
est parfois recouvert d'un dellage de marbre (pièce #) ou encore de mo- 
saïques polychromes à décor géométrique relalivement simple (pièces 1, 
£, 20 el 21). Les parois élaient enduiles d’un crépit peint ou encore de 
plaques de marbre sommairement sculptées. Les galeries 4 et 29, longues 
de 12 m. 50, donnaient accès à une abside semi-circulaire (pièces 10 et 
24), d'où l'on passait par l'intermédiaire de deux veslibules latéraux 
(pièces 8 et 9, 23 et 25) dans une galerie semi-cireulaire. concentrique 
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à l’abside, dont le mur externe ct 
(pièces 11 el 26) (fig. 25). 

Le corps de logis central étail indépendant des deux ailes. Il ne com- 
Mmuniquail pas avec elles et le sol se trouvait surélevé d'environ O m. 25. 
Il comptait essentiellement (rois pièces rectangulaires dont 1 
portante, celle du centre (pièce 17), s'ouvrail très | 
deux voisines (pièces 16 el 1 


ail soutenu par quatorze pilastres 


a plus im- 
argement sur ses 
S) el, en arrière, une autre pièce reclangt- 
laire (pièce 19) encore incomplèlement fouillée dont le mur de fond pré- 
sente une grande niche semi-cireulaire. 


ax 


Cliche G. Fouet 
F1G. 26. — Montmaurin. Mosaïque de la pièce mm. 


La caractéristique essentielle de celle partie de la villa est que dans 
son état dernier le sol des pièces S'y trouvait surélevé de 1 m. 5Ù par 
rapport à celui du reste de l'édifice et que Îles absides latérales nu se 
bâties à ce niveau aux dépens de constructions antérieures. Un sondage 
profond sous l'aile sud-est a, en effet, montré qu'au niveau exact des 
murs retrouvés dans les champs voisins, l'emplacement des absides 10 
et 41 avait été primilivement occupé par une salle carrée flanquée . 
ses côtés de trois absides el ullérieurement remaniée par la SO TUeS 
d'une abside centrale avec un mur de souténement à son chevel (fig. 29). 
L'aile nord-ouest n'a pas été fouillée, mais les constatations v seront 
vraisemblablement analogues. Ce système d'absides doubles el concen- 
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triques se retrouve à Chiragan ! et surtout dans les thermes de Timgad L 
où il constitue un promenoir annexe de l'établissement, comparaisons 
qui laisseraient à penser que les «ruines en hauteur » constituaient peut- 
être un ensemble thermal. 


Comme la villa de Chiragan, celle de Montmaurin a été plusieurs 
lois remaniée el même reconstruite, Si incomplètes qu'elles soient, les 
fouilles actuelles en donnent les preuves et, à titre tout provisoire, elles 
autorisent à distinguer au minimum deux grandes périodes dans l’his- 
toire de sa construction. 


Première période. — La construction initiale semble caractérisée par 
un plan très simple qui rappellerait en partie celui de la villa de Saint- 
Ulrich en Moselle # et le second état de la villa de Chiragan *: il compren- 
drait une façade avec des pièces en légère saillie, un portail monumental 
encore dépourvu de portique et, à l'intérieur, une cour carrée à péris- 
tyle autour de laquelle s’ordonnent les appartements. 


Les murs et les fondations de cette époque sont presque exclusive- 
ment bâtis en petits moellons calcaires®; l'appareil est régulier et l’épais- 
seur moyenne de O m. 60. Les hypocaustes étaient soutenus par des 
pilettes monoblocs identiques à celles des thermes publics de Saint- 
Bertrand-de-Comminges ® et la villa était abondamment pourvue d’eau ?. 


Dans la décoration, l'emploi du marbre blanc ou bleuté de Saint- 
Béat demeure encore très rare et les colonnes du péristyle devaient être 
bâties en briques rondes ou en briques quart-de-rond ®. 


Le sol des pièces élail en opus signinum: parfois, comme dans la 
pièce m, il supportait une mosaïque à décor ornemental. Les murs étaient 
revêtus d’enduils peints fins et brillants, les fonds les plus habituels étaient 
le einabre, le brun el l’ocre jaune; l'effet décoratif était obtenu par la 
superposition de bandes de couleurs, d’épaisseurs et d’espacements varia- 
bles ainsi que par un encadrement de moulures de marbre blanc. Les 
placages et les bandes de marbres de couleur avaient aussi leur place 
et il a été relrouvé d'assez nombreux fragments polychromes apparle- 


(1) Cf Li. JouziN, 0. 4, pl. UT et À. GRENIER, Manuel, VI, 2, p. 834, fig. 305. 
(2) Cf. CAGNAT-OHAPOT, Manuel d'archéologie romaine, I, p. 215, fig. 111. 
(S)NCEM A MGRENIER, 0 ND 830, Hg 302 
(4) Cf. L. JOULIN, 0. L, pl. IL et A, GRENIER, 0. W, p. 834, fig. 305. 
(») Matériau pouvant’ être extrait, à quelques kilomètres de la villa, des car- 
rières siluées dans la vallée de la Save ou dans celle de son affluent, la Seygouade. 

(6) Des briques creuses servaient aussi à distribuer la chaleur le long des parois 
verticales; plusieurs ont été trouvées en remploi dans les hypocaustes postérieurs. 

(7) Nombre de moellons, remployés par la suite, étaient recouverts d'une couche 

de concrétions calcaires. 


(8) Une cinquantaine de-ces briques ont été retrouvées dans les couches profondes 
de la villa. 


i 
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FiG. 27, — Montmaurin. Fouille des ruines 


FiG. 28. — Montmaurin. 
en hauteur. (Au fond, pièce 4; en bas Groupe absidial des pièces 10 et 11. 
et à droite, pièce 27 (cour?); en bas 
et à gauche, pièces 12, 13, 14). 


FiG. 29. — Montmaurin. È ; je 
E ctions sous l'abside 11. F1G. 30. — Montmaurin. 
BP T ner ot Type d'appareil des ruines en hauteur. 


FiG. 31. — Montmaurin. Sol de la pièce 4: Hide MORE des 
ciment rose sur assises de cailloux roulés. dallage et revêtements de marbre. 
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nant à des éléments de ce type, soit en grioltes des Pyrénées !, soil même 
en «verde antico » importé de Grèce. 

Rares sont les objets mobiliers qui peuvent êlre rapportés à celte 
période avec quelque probabilité: peut-être faudrait-il y comprendre là 
tête juvénile en marbre des Pyrénées conservée par M. Miro?, les frag- 
ments d'une statuette d'applique en albâtre stalagmitique * et l'autel votif 
consacré 4 la Tutele N 

Il est très difficile de daler exactement celle première période de Ta 
villa, les vestiges qu'elle a pu laisser ayant été en grande parlie détruits 
par l’occupation postérieure. La qualité de la construction, Fabondance 
relative des verreries du «Romain 1» correspondant aux deux premiers 
siècles de notre ère et la présence même de quelques Lessons sigillés ? 
suggèrent une date voisine de la seconde moitié ou de la fin du n° siecle. 
L'absence de monnaies du Haut-Empire® el la rarelé de la céramique 
sigillée * interdisent actuellement de remonter plus haul. 


Deuxième période. — Le second état de la villa, peul-êlre conséeulif 
à.une destruction, lémoigne d'une reconstruction de toute la partie cen- 
trale et surtout de l'ajout du portail d'entrée ainsi que du quartier au- 
jourd'hui conservé en hauteur. | 

Les nouvelles fondations sont presque exclusivement en galets rou- 
lés $ el ce matériau apparaîl même dans les murs: ceux-ci sont généra- 
lement moins bien appareillés el surlout moins épais, leur largeur ordi- 
naire élant de 0 m. 45 ou de O0 m. 54 (fig. 30). 

Désormais, le marbre blanc ou bleulé de Saint-Béal est abondam- 
ment utilisé pour les éléments archilecloniques, socles, bases, colonnes 
et chapiteaux, comme pour les décors intérieurs ?. 


1) Principales variélés reconnues: 1) griotte à fond gris ftaché de rouge sombre: 
2) brèche à éléments blancs, roses et grisi 3) brèche amygdaloïde à éléments allongés 
blancs el vert clair du type dit «Vert de Campan»: 4%) brèche à éléments allongés 
blancs et gris-vert appartenant au même Ivpe. — Ces marbres peuvent venir soit des car- 
rières de Sarrancolin dans la vallée de la Nesle d'Aure, soit de celles de Campan dans 
la vallée de l’Adour. 

(2) Gallia, V, 2, p. 473. Cette tête à élé taillée dans un marbre d'un grain particu- 
lièrement fin, identique ou analogue à celui qui existe aux environs de Sost (Hautes- 
Pyrénées). 

(3) Celle slatuetle parait être celle d'une femme drapée. 

(4) SACAZE, n° 212 = C.I.L,, XIIT, 159. Cet autel aurait été, en effet, relrouvé à une 
profondeur de 0 m,. 80 dans l’encoignure d'une chambre. 

(5) Ges tessons ont été retrouvés en dehors de la villa proprement dite, dans un 
sondage profond effectué près de l'aile septentrionale du portique extérieur. 

(6) Aucune ‘n'a été retrouvée au cours des fouilles actuelles, loutefois, Sacaze 
et l'abbé Couret signalent la découverte de plusieurs deniers de l'époque républicaine, d'un 
denier de Vespasien el d'une série de bronzes du Haut-Empire, en parBculier de Trajan. 

(7) Il existe, par contre, dans les couches profondes, de nombreux fragments de 
vases carénés, de mortiers el d'écuelles dont la technique s'inspire de celle de la poterie 
sigillée. 

(S) Ces galets abondent aux abords immédiats de Ja villa dans les couches 
d'alluvions,. 

(9) La brèche «isabelle » de la Penne Saint-Martin, près de Saint-Béal, est aussi 
largement employée pour les plaques de revêtement, 
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_Le sol des pièces est habituellement fait d'un ciment rose, plus ou 
moins mêlé de brique pilée (fig. 31), parfois recouvert d’un dallage de 
marbre (fig. 32). Les salles 2, 20 et 21 étaient revôêtues de mosaïques 
polvchromes à dessins géométriques, cereles, rosaces, carrés, losanges, 
svastikas ou écailles imbriquées (fig. 33, 34). Les couleurs sont nom- 
breuses ?, mais les combinaisons du dessin apparaissent plus simples 


qu'à la période précédente el l'exécution moins soignée. 
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Fig. 34. Montmaurin. Mosaïque de la pièce 21. 


1) La mosaïque de la pièce 2 est simplement noire et blanche, celle de la pièce 
21 offre sept couleurs: blanc, rouge, bleu vif, bleu noir, beige, ardoise el violet, celle de 
la pièce 20 neuf couleurs: blanc, rouge, bleu, noir, beige, vert, ardoise, rose et jaune. — 
A côté de ces mosaïques trouvées en place, ceile partie de la villa a livré en grande 
quantité de petites tessères d’une mosaïque d'émail, probablement pariétale, qui devait 
être remarquable par sa finesse, l'emploi massif de pâtes de verre el une luxueuse poly- 
chromie offrant une gamme de plus de vingt teintes, 
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Le décor des parois marque une évolution analogue. Les enduils 
peints se retrouvent dans quelques pièces (pièces 1, 2, 20, 4 D précisé- 
ment dans celles qui ont un sol de mosaïque, mais la qualité a diminue: 
le poli et le brillant ont disparu el l'ensemble se limite à de larges ban- 
des rouges appliquées à même le mortier où encore à des panneaux uni- 
formes de couleur rouge ou bleu ciel. En malière de décor, l'originalité 
de la période semble êlre l'emploi généralisé des placages de marbre for- 


| mant lambris sur près de Lim, de hauteur à la base des murs: plusieurs 
plaques ont été retrouvées en place au 
| voisinage des seuils; cerlaines étaient 
sculptées dans le sens de Ta hauteur 
de motifs gtométriques ou de feuilla- 
| ces stylisés (fig. 35, 36), parfois ac- 

| compagnés de graffiti? 


Cliché G. Fouct Cliché G. Fouet 


5 | FiG.* 35 et 36. Montmaurin. Plaques de marbre décorées, 
so Celle seconde période de la villa peut êlre datée avec quelque préci- 


sion, grâce aux sondages exécutés en profondeur sous les absides 10 et 


IL qui appartiennent à celle époque. Les lerres remblayées portant ces 


“4 constructions ont donné six pelils bronzes de la période des empereurs 
5 gaulois, dont un de Tétricus?. Par contre, dans la construction même 


de Pabside 11, se sont rencontrés quatre bronzes de l'époque constanti- 
nienne. La conslruclion des absides el partant l'élal second de la villa 
semblent donc se situer au début du 1v° siècle, vers le règne de Cons 
lantin. Si celle réfection est consécutive à une destruction. celle-ci pour- 
3 rait êlre rapportée aux invasions du 11° siècle, peut-être à celle de 275- 
ë 276. Quant à la destruction finale, elle doit être impulée aux grandes 
; invasions du v° siècle, Les Barbares, Wisigoths ou autres, ont, en effet. 

| occupé l'emplacement de la villa et ulilisé les ruines comme cimetière, 


1DeTr'e Le "à quatre feuilles el tête caricalurale 
2) Exactement, ces bronzes ont é6lé retrouvés sous le cimentage inféricur de 
l'abside 10, 
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Des sépullures à inhumalion ont été creusées aux dépens de l'édifice plus 
ou moins démoli. L'une d'elles à fourni en 1881 une plaque de ceinturon 
de travail wisigothique? el, en 1947, une lombe à peine enterrée dans 
le sol de la pièce 27 à livré une stlatuelle de marbre représentant une 
Vénus drapée de style phidiesque (fig. 37). Oeuvre d'un artisan gallo- 
romain, celle slaluelle est très anté- 
rieure à la lombe, mais placée inten- 
ionnellement à l'intérieur de celle-ci 
sous les pieds du cadavre, elle devail 
représenter le bulin d’un envahis- 
seur germanique ?. 


Les fouilles actuelles de la villa 
de Montmaurin annoncent un en- 
semble riche, divers el complexe, 
mais elles ne peuvent êlre regardées 
que comme un début. La plus grande 
parlie des bâtiments nous reste en- 
core lolalement inconnue; les ruines 
en hauleur n'ont élé que partielle- 
ment explorées et les sondages pro- 
fonds limités aux absides de Paile 
sud-est: pour les ruines souterraines, 
seul le haut des murs a été rapide- 
ment décapé pour permettre de tracer 
un plan exact, mais les pièces d’ha- 
bilalion n'ont pas été fouillées el 
avant d'atteindre le sol vierge, il reste 

SAS ri à prospecter un mètre de couche ar- 
F1G. 37. — Montmaurin. ; : : , 
La Vénus drapée (haut: O m. 51,5). chéologique. Pour restituer l’ensem- 
ble de la villa avec la même préei- 
sion qu'à Chiragan el retrouver, de façon complète, le plan, le décor et, 
si possible, l'histoire, plusieurs campagnes de fouilles seront encore 
nécessaires. Seules, elles auloriseront à infirmer ou à préciser les con- 
clusions actuelles qui sont essentiellement provisoires. 


Cliche G. Fouct 


|) BanruËRE-FLAVY, Etudes sur les sépultures barbares de l’ouest et du midi de 
ta France, Toulouse, 1892, pp. 163-164. 

(2), Cf. Michel LABROUSSE, Sur une statuette de Vénus d'inspiration classique trouvée 
à Montmaurin (Haute-Garonne), dans les Mélanges Magnien, Toulouse, Privat, 1949, pp. 
39-46. — La statuelte, aujourd'hui acéphale, mesure 0 m. 515 de haut. Comme la ‘tête 
conservée par M. Miro (v. supra, p. 46, n. 2), cle est laillée dans un marbre blanc pyré- 
néen à grain fin du type de Sosi, 
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VI. — NÉCROPOLE TARDIVE DU (CAP DE LA GOUTE ), 


COMMUNE DE CLARAG (HAUTE-GARONNE). 

Sur le lerriloire de la commune de Clarac (Haute-Garonne), à 5 km. 
au nord de Montréjeau, a été retrouvée et fouillée en 1948 une petite 
nécropole qui peut appartenir aux derniers temps de PAntiquité ou au 
haut Moyen âge. 

Elle est située au lieudit « Le Cap de la Goute », sur le rebord du 
plateau qui domine directement la plaine de Rivière et la Garonne ?. À 
proximité se croisent deux vieux chemins. D'est en ouest, c’est la «Route 
des Serres » qui par la ligne des crêtes gagne le plateau de Lannemezan 
et dont le tracé remonte peut-être à l’époque romaine ?. Du sud au nord, 
c’est la «Voie Grande» qui figure encore comme route importante au 
xvure siècle sur la carte de Cassini et qui, après avoir franchi la Garonne 
à Pointis-de-Rivière ?, continuait au nord par Ponlat, Le Cuing et Lar- 
roque, jalonnée dans sa descente sur cette dernière localité par quelques 
vestiges d'habitat romain *. 

A proximité de ce carrefour, des labours firent découvrir, il y a 
une cinquantaine d'années, plusieurs tombes en terre nue, trois sarco- 
phages monolithes, des «restes de murs» qui étaient sans doute des 
tombes maçonnées, des « morceaux de fer », une statuette de terre cuite 
et un socle en marbre de Saint-Béal, mais, à part cette dernière pièce 
peu caractéristique, la découverte fut à peine mentionnée et aussitôt 
oubliée 5. 

Les fouilles faites en 1948 n’ont pu dégager que six tombes à peu 
près intactes bien que le cimetière ait dû primitivement en compter une 
quarantaine. 

Les sépultures sont loutes ‘orientées à l'est, à une exception près, 
mais elles n’offrent pas Ur'ace dalignement. Elles se présentent sous 
l'aspect de fosses sensiblement rectangulaires, légèrement rétrécies vers 
les pieds, creusées dans le sol vierge à une profondeur de 40 à 50 em. 
Le mort élait directement déposé sur le fond, puis recouvert d'une cou- 
che de terre naturelle el la fosse était ensuite comblée avec de la terre 
et des matériaux rapportés où se rencontrent presque toujours cendres 
et charbons f. La prolteclion était assurée par une enveloppe de gros eail- 


(4) Parcelle n° 359 du plan cadastral de la commune de Clarac. Le point est voisin 
de la cote 505 de la Carte d'Elat-Major (feuille 241: Saint-Gaudens, quart sud-est). 

(2) Cf. Raymond LizoP, Les Convenæ et les Consoranni, Paris-Toulouse, 1931, p. 
122, qui signale des traces de celle voie près du hameau des Espehis, à 1 km. environ 
au nord de la nécropole. 

(3) Selon l’abhé Courer, Revue de Comminges, XVIII, 1903, p. 147, des piles de 
maçonnerie ancienne émergeaient encore dans la Garonne au xIx° siècle, 

(4) Observalions personnelles faites par G, Fouet, 

(5) Elle ne semble avoir été signalée que par BATMALLE, Historique de la Gascogne 
et en particulier du Comminges, Vanin, Saint-Gaudens, 1897, Pp. 265, et encore la mention 
se réduit-elle à cinq lignes. 

(6) Ces apports pourraient provenir de ruines romaines délruiles par incendie, ce 
qui expliquerail la présence de {egulæ et de fragments de marbre au milieu de cendres 
et de charbons. Leur composition paraît, d'ailleurs, identique à celles des terres qui cons- 
liluent, à l'heure actuelle, le foyer des vieilles fermes du pays. 
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loux roulés disposés sur le dessus el sur les 
cent ici, dans un pays dépourvu de 
pour bâlir et couvrir les sépullures ? 
AA ARS ;. à PE seule à offrir un ensemble Dali : des pierres 
plates SY lrouvent lant bien que mal appareillées el liées 
na mortier pour former une sorte de sarcophage intérieurement revêtu 
d une couche de ciment rosé (fig. 39 el 40). La pierre est un calcaire gris 
veine exploité de Pautre côté de la plaine de Rivière, dans les premiers 
chaînons pyrénéens; le morlier, de couleur blanche êt particulièrement 
riche en chaux rappelle celui qui semble avoir 66 utilisé au rv° siècle 
pour les subslructions romaines de la région, nolamment à Larroque, à 
Sanl-Loup el partiellement à Montmaurin: le ciment intérieur ressem- 
ble à lenduil qui servit pour les égouts des mêmes édifices. 

Le rile commun à {outes ces tombes paraîil être. celui de l’inhuma- 
Hon, mais selon une observalion déjà faile en Lorraine par M. Salin 


) 


! côtés (fig. 39) qui rempla- 
pierres, les dalles utilisées ailleurs 


pour les sépultures du haut Moyen âge, il semble s'être accompagné de. 


feux rituels allumés soit directement sur le corps (Lombe n° 6), soit sur 
les côlés de la tombe (lombes n% 1 et 5), d’où traces d'incinération par- 
üelle el abondance de cendres dans le remplissage de matériaux calcinés 

Le mobilier funéraire est inexistant?. Seules. les couches de rem- 
plissage ont donné quelques débris de luiles, de poteries el de verre qui 
permettent de regarder ces lombes comme gallo-romaines ou, tout au 


moins, comme de tradition gallo-romaine. Elles seraient peut-être à da- 


ter du v° ou du vr siècle, élant donné les similitudes des maçonneries de 
la tombe n° 2 avec celles des constructions romaines les plus tardives 
de la région et étant donné que le mélange de sarcophages et de fosses * 
ainsi que la pratique des feux rituels se retrouvent en Lorraine dans les 
cimetières du haut Moyen àge. 

A Montmaurin el à Saint-Loup, l'exploration de sépullures barbares 
du ve ou du ve siècle creusées dans les ruines romaines s’est accompa- 
gnée de la découverte, souvent minime, de boucles ou de plaques de 
ceinturons: comme ces trouvailles manquent ici, il est permis de penser 
que les tombes ne sont pas celles d'envahisseurs germaniques, mais doi- 
vent plutôt correspondre à un établissement gallo-romain de très basse 
époque, à un domaine ou à un hameau agricole d'importance et de con- 
dition modestes. 

Le centre de cel habilal reste à découvrir, mais il est indiscutable 
que le terroir limité au nord par les landes du Cuing et au sud par les 
pentes tombant sur la plaine de Rivière à été occupé el cullivé ant à 


(1) Cette couverture de galets roulés est restée en usage jusqu'au xvu® siècle 
comme en font foi les tombes de pèlerins retrouvées à Saint-Plancard, dans la chapelle 
Saint-Jean, que les découvertes monétaires datent entre 1590 et 1650. 

(2) La tombe n° 6 à cependant fourni trois elous en fer qui élaient placés lun 
au niveau de la ceinture et les deux auires au niveau des épaules du mort el qui pour- 
raient peut-être poser la question de la présence primilive d’un cercueil en bois, 

* (3) Cf. SauIN, Le Haut Moyen Age en Lorraine, Paris, 1939,"p. 255, 
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l'époque romaine que pendant le haut Moyen âge. Trois vestiges 
archéologiques en témoignent. A 3 km. au sud-ouest du « Cap de 
la Goute», c'est la pile des Toureilles (fig. #1) bâtie en bordure d’un 
vieux chemin qui doit suivre une voie antique !; dans la même direc- 
tion, à 2 km. de la nécropole, c’est une borne cylindrique de marbre 
qui sert de limites aux communes des Toureilles et de Ponlat et qui 
est certainement d'origine romaine, ne serait-ce que par la nature de 
son matériau; plus près encore, à 1.200 mètres à l'ouest, c’est autour 
de la chapelle Saint-Jean, lieu de pèlerinages traditionnels, l'existence 
de deux peliles enceintes, l'une cireulaire et l’autre rectangulaire ?, qui 
sont entourées d'un fossé flanqué de part et d'autre d’un remblai de terre 
et où se rencontrent avec des luiles grossières des fragments de poteries 
grises qui semblent du haut Moyen âge (fig. 38). 


VII. — AUTRES STATIONS RECONNUES. 


En dehors des sites fouillés, trois années de prospection archéo- 
logique à travers le Nébouzan ont permis de reconnaitre 22 gisements 
gallo-romains nellement caractérisés qui, géographiquement, se répar- 
tissent ainsi: 


4 dans la commune de Saint-Plancard. 

.. 2? dans celle de Villeneuve-Lécussan. 
\ 2 dans celle du Cuing. 
dans celle de Larroque. 
dans celle de Nizan. 
dans eelle de Montmiaurin. 
dans celle de Bazordan. 
dans celle de Sarremezan. 
dans celle de Sarrecave. 
dans celle de Saint-Loup-de-Comminges. 


dans celle de Cazarilh-Tembouès. 


ES 
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La carte ci-dessus (fig. 1) en donne la localisation précise à l’in- 
térieur des différents lerroirs communaux. 

Pour autant qu'il soil permis d'en juger, ces gisements peuvent se 
ranger en (rois catégories: 


a) un sile d'oppidum, celui de Piroque, commune de Saint-Plancard, 
type d’éperon barré dominant le confluent de la Save et de la Sahugue, 
avec débris de meules, résidus de forge, de poteries et de grandes am- 
phores vinaires ilaliques. 


(1) Cf. Anthyme SAINT-PAUL, Revue de Comininges, II, 1887, p. 3-4. 


| (2) La première mesure approximativement 10 mètres de diamètre, la seconde est 
légèrement plus grande, 
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b) de nombreux siles de villas avec bâtiments d'exploitation, essen- 

1@ À L c ) ? no VE 

liellement caractérisés par la présence en surface de Legqulae qu'accompa 
onent souvent des débris de forge el quelquefois des vestiges de cons- 


truction. 


nn 
Cliché G. Fouet Cliche M. Labrousse 
F1G. 40. — Clarac. FiG. 41. Clarac. 
Tombe n° 2 (avant l'ouverture). Pile romaine des Toureilles. 


c) quelques stalions analogues à celles de Saint-Plancard et d’Ave- 
zac où il semble y avoir eu association d'un sanctuaire el d'une nécro- 
pole; ce serait le cas au Cuing, à Nizan, à Sarremezan, à Sarrecave el 
peut-être aussi à Bazordan. 

Une série de sondages dans ces différents sites devrait permettre 
de préciser les modes d'occupation du sol et la progression de la roma- 
nisation à travers l’ensemble du Nébouzan. 


Juillet 1949, Georges Four et Michel LARROUSSE, 


LE CIMETIÈRE WISIGOTHIQUE D'ESTAGEL () 
(Pyrénées-Orientales) 
Fouilles en 1946, 1947 el 1948 


par M. Raymond Lanrier 


| Interrompues depuis 1937, les fouilles du cimetière wisigothique 
d'Estagel (Pyrénées-Orientales), ont été reprises du 17 octobre au 8 no- 
vembre 1946 el du $S oclobre au 7 novembre 1947. Une dernière campagne 
de fouilles à été conduile du 7 au 30 octobre 1948. Quatre vingt-quinze 
nouvelles tombes ont été découvertes (fig. 1). à 


[. — INVENTAIRE DES SÉPULTURES 
Tombe 110. — Long. O0 m. 95; larg. à la tête, O0 m. 42; aux pieds, 0 m. 40: 


prof. 0 m. 26. Couvercle monolithe délité: long. 4 m. 30; larg. à la tête, O0 m. 60; 
aux pieds, 0 m. 50, 


Squelelle d'enfant presque entièrement détruit. Pas de mobilier, 
Tombe 111. — Long. 1 m. 20; larg. à la tête et aux pieds, O0 m. 35; prof. 


0 m. 20. Couverele monolithe: long. 14 m. 50; larg. à la tête, O0 m. 55: aux pieds, 
0 m. 50. 


Inhumation double: deux squelettes d'enfants, dont les deux cràânes avaient 
été placés l’un à côté de l’autre, dans l'angle gauche du cercueil. Les autres osse- 
ments sont pulvérisés. Pas de mobilier. 


Tombe? Tong. 0m 93; lare la têle 0m. 27: aux pieds, .0m25; 
prof. 0 m. 18. Le couvercle manque. 

Squelette d'enfant presque entièrement détruit. Pas de mobilier. 

Tombe 143: —= Long. 0 m.192; larg. à la tête, 0 m. 26; aux pieds,.0 m: 26; 


prof. à la tête, O0 m. 26; aux pieds, 0 m. 21. Couvercle monolithe: long. 1 m.17; 
larg. à la tête, 0 m. 50: aux pieds, 0 m. 46. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier, 

Tombe 114. — Long. 1 m. 72; larg. à la Lête. 0 m. 55; aux pieds, 0 m. 42. 
Le couvercle manque. 


Tombe violée lors de la plantation de la vigne. Dans les lerres, une mon- 
naie de bronze illisible. 


Tombe 115. — Long. 1 m. 50; larg. à la tête, 0 m. 45; aux pieds, 0 m. 38. 
Le couvercle est fait de fragments de dalles de schiste, placées sur deux grosses 
luiles, reposant directement sur les parois latérales, rapprochées obliquement 
l'une de l’autre par la pression des terres. Le fond du cercueil est constitué par 
quatre tuiles plates, dont l’une est longue de 0 m. 46. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier funéraire. 


(1) Raymond LanNTIER, Le cimetière wisigothique d'Eslagel, dans Gallia, I, 1942, 


p. 153-188; — Du MÊME, Nouvelles fouilles dans le cimetière wisigothique dEstagel, 
dans CRAI, 1947, p. 226-235; — Du MÊME, Fouilles dans le cimelière wisigothique d'Esta- 
gel, ibid., 1948, p. 154-163; — Du MÊME, Coultumes funéraires dans le cimelière 1wisi- 


gothique d'Estagel, dans Hommages à Joseph Bidez et à Franz Cumont, p. 471-182 : ss 
Du MÊME, El cementerio de Estagel y los cementerios visigodos de Galia y de España 
dans Cronica del IV Congreso arqueologico del Sudeste español, Elche, 1948, p. 520-526. 
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Tombe 116. — Long. 0 m. 97; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 60; prof. 
0 m. 30. Le couvercle est fait de deux dalles brisées: long. 0 m. 97; larg. à la 
tête et aux pieds, 0 m. 60. 

Sépulture d'enfant, à l'intérieur de laquelle furent entassés postérieurement, 
et sans ordre, les ossements d'un adulte. Pas de mobilier. 


Tombe 117. — Long. 1 m. 70; larg. à la tête, 0 m. 50; aux pieds, 0 m. 45; 
prof. à la tête, 0 m. 40; aux pieds, 0 m. 35. Le couvercle est fait de deux dalles 
dont le joint a été dissimulé sous quatre petites plaquettes de schiste: long. 
1 m. 84: larg. à la tête, 0 m. 65; aux pieds, 0 m. 82. La tête et les pieds étaient 
protégés par une plaquette de schiste, reposant sur les côtés longs et dépassant 
légèrement la largeur du cercueil. 

Squelette de femme étendu sur le dos, le crâne déversé à droite. Sur le 
torse: une paire de fibules à quatre expansions, en forme de têtes d'oiseaux de 
proie, en bronze coulé et ciselé (fig. 2). L'une et l’autre sont semblables à celles 
recueillies dans la tombe 32 1. Les yeux des rapaces étaient figurés par un petit 
disque de verre blanc. La queue se termine par un motif tréflé, orné de plaquettes 
de verre blanc. Deux autres tables de verre sont fixées dans des logettes circu- 
laires à l’attache de l'arc et de la queue, décorés de cinq cordons de grènetis. 
Sur la tête et le pied, triangles opposés; croix de Saint-André sur le motif 
tréflé terminal. Sur le torse: une épingle de bronze, en forme de style à écrire 
(fig. 3), à protubérance carrée, gravée de zigzags (long. 0 m. 20). A la hauteur 
de la ceinture, une boucle en fer oxydé (larg. 0 m. 029). Epars dans la tombe: 
deux éléments de collier, en perles de verre jaunâtre côtelées. Vers Jes pieds: une 
petite boucle de chaussure en bronze, dont l'ardillon a disparu (long. O0 m. 92). 


Tombe 118. — Long. 1 m. 90; larg. à la tête, O0 m. 57; aux pieds, 0 m. 45; 
prof. 0 m. 36. Le couvercle est fait de deux dalles inégales, la plus grande à la 
tête; long 2 m. 17; larg. à la tête, 0 m. 86; aux pieds, 0 m. 76. Plaques de pro- 
tection à la tête et aux pieds. 

Squelette de femme. A la hauteur des épaules: une paire de fibules (fig. 4) 
en bronze (long. 0 m. 075) à are surélevé et pied horizontal allongé, terminé 
tantôt par une tête d'ophidien, tantôt par un bouton; décor d'ineisions paral- 
lèles à l’attache de l'are et du pied; grènetis, croix de Saint-André et incisions 
parallèles à l’attache du ressort. À la hauteur de la ceinture: fragments d’une 
plaque et d’une bouele en fer. 


Tombe 119. — Long. 1 m. 90; larg. à la tête, 0 m. 55; aux pieds, 0 m. 40: 
prof. 0 m. 70. Le couvercle est constitué par deux dalles, dont le joint est dis- 
simulé sous une troisième, plus petite et moins épaisse: long. 2? m. 15; larg. à la 
tête, 0 m. 85; aux pieds, 0 m. 80. 

Pas de mobilier. 


Tombe 120. — Long. 1 m. 75; larg. à la tête, 0 m. 90; aux pieds, O0 m. S0:; 
prof. 0 m. 40. Le couvercle est fait de deux dalles qui ne joignent pas, l'inter- 
valle obstrué par une dalle plus petite: long. 2 mètres; larg. à la tête, { mètre; 
aux pieds, { m. 10. Le fond du cercueil est constitué par deux dalles parallèles 
inégales et une plaque horizontale à la hauteur de la tête. 

Inhumation double: les deux squelettes étendus parallèlement, la femme 
à droite, l’homme à gauche. Au mobilier de l'homme appartiennent: une boucle 
ovale en fer, très oxydée (long. 0 m. 04), et les fragments de l'armature en fer 
d'une aumônière, recueillis à la-hauteur du bassin, à gauche. Le mobilier de 
la femme est plus varié: de chaque côté du crâne, deux houeles d'oreilles (fig. 5); 
à droile, anneau en fil de bronze (diam. O0 m. 037), orné à l'une des extrémités de 
deux petites plaquettes de même métal; à gauche, fil de bronze (diam., 0 m. 037) 
auquel est attaché un gros cabochon de pâte, taillé à quatre facettes losangiques; 


- (1) R. LANTIER, Gallia, I, 1942, p. 162. 
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à l'emplacement de la main droite, une bague ovale en bronze à sept pans (diam. 
0 m. 02), dont quatre sont ornés d'un décor géométrique gravé. Sur le bassin: 
une boucle en bronze en forme d'étrier (larg. 0 m. 03) (fig. 6); une boucle ovale 
en bronze (larg. 0 m. 065). Sur la poitrine: éléments de collier (fig. 7), deux 
perles de verre côtelées, un disque en terre-cuile, cinq perles d'ambre. Dans un 
magma de terre et de schiste décomposés: un anneau fait d'un gros fil de bronze 
(diam. 0 m. 03). 

Tombe 121. — Long. 1 m. 60; larg. à la tête, 0 m. 65; aux pieds, O0 m. 49 ; 
prof. 0 m. 32. Couvercle monolithe délité: long. 0 m. 74; larg. à la tête et aux 
pieds, 0 m. 60. 

Remplie de terre. Squelette en très mauvais état de conservation. Vers la 
taille, une boucle de ceinture en fer. 

Tombe 122. — Long. 0 im. 86; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 30. Cou- 
vercle monolithe: long 1 m. 10; larg. à la tête, O m. 60; aux pieds, 0 mm. 45. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombe 123. — Long. 1 m. 50; larg. à la tête, O0 m. 50; aux pieds, O0 m. 45. 
Couvercle monolithe très délité: long. 2 m. 50; larg. à la tête O m. 70; aux 
pieds, 0 m. 60. 

Squelette en très mauvais état de conservation dans un remplissage de 
terre. A la hauteur de la ceinture: débris d'une boucle et fragments d’une lame 
de couteau en fer. 

Tombe 124. — Long. 1 m. 76; larg. à la tête, O0 m. 50; aux pieds, O0 m: 45. 
Couvercle monolithe très délité: long. 2 mètres; larg. à la tête, O0 m. 65; aux pieds, 
O0 m. 45. 

Tombe entièrement remplie de terre. Pas de mobilier. 


Tombe 125. — Long. 1 m. 75; larg. à la tête et aux pieds, O0 m. 45; prof, 


0 m. 30. Couvercle monolithe: long 1 m. 73; larg. à la tête, 0 m. 60; aux pieds, 
O0 m. 67. 

Tombe en partie remplie de terre. Squelette presque entièrement détruit. 
Pas de mobilier. 


Tombe 126. — Détruite lors de la plantation de la vigne. 


Tombe 127. — Long. 1 m. 70; larg. à la tête, 0 m. 55; aux pieds, 0 m. 48: 
prof. 0 m. 32. Couvercle monolithe; long. 2 m. 08; larg. à la tête, 0 m. 80; aux 
pieds 0Em/75: 

Sur le bassin: fragment de fer en équerre avec œillet central. 


Tombe 128. — Long. 1 m. 84; larg. à la tête, O m. 54; aux pieds, 0 m. 46: 
prof. à la tête, 0 m. 38; aux pieds, 0 m. 35. Couvercle fait de deux dalles inégales, 
dont le joint est dissimulé sous une plaque plus petite: long 2 m. 15; larg. à la 
tête 0\m 85; aux pieds, 0 m. 79. Les deux dalles des côtés longs sont doublées 
par deux plaques plus minces, dépassant le couvercle. 

| A la hauteur de la ceinture: une boucle en bronze (larg. 0 m. 035) et un 
petit tenon à rivet en bronze; entre les jambes, une petite boucle ovale en 
bronze (larg. 0 m. 02). 


Tombe 129. — Long. 1 m. 80; larg. à la tête, O m. 52; aux pieds, O0 m. 44: 
prof. 0 m. 37. Couvercle monolithe: long 2 m. 20; larg. à la tête, O m. 75; aux 
pieds, 0 m. 80. Les dalles latérales ont été rapprochées l'une de l'autre par Ja 
pression des terres. 

Inhumation triple. Les erânes el les squelettes des premiers occupants 
ont été rassemblés, sans grand soin, aux pieds du cercueil: le {troisième squelette 
était étendu sur le dos. Pas de mobilier, 


Tombe 130. — Long. 1 m. 55; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 60: prof. 
à la tête, 0 m. 40; aux pieds, O0 m. 30. Couvercle monolithe entièrement décom- 
posé: long. 2 m. 05; larg. à la tête, O0 m. 85; aux pieds, 0 m. 65. 
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Squelette de femme complètement bouleversé. Près du crâne, découvert 
aux pieds: deux boucles d'oreilles, faites d'un anneau en bronze. A la ceinture: 
débris d'une boucle en fer rongée par la rouille. | 

Tombe 131. — Long. { m. 50; larg. à la tête, 0 m. 52; aux pieds, O0 m. 42; 
prof. 0 m. 38. Couvercle monolithe effondré: long 1 m. 80; larg. à la tête, O m. 65; 
aux pieds, 0 m. 50. Le 

Squelette d'enfant. A la hauteur de la ceinture: une boucle en bronze 
(larg. 0 m. 026). 

Tombe 132. — Long. 1 m. 90; larg. à la tête, O0 m. 60; aux pieds, 0 m. 54; 
prof. 0 m. 40. Couvercle monolithe brisé: long. 2 m. 15; larg. à la tête, O0 m. 80; 
aux pieds, 0 m. 85. 

Entièrement remplie de terre. En surface: une tige de fer arrondie, et un 
bloc de fer rouillé. 

Tombe 133. — Long. 1 m. 83; larg. à la tête, 0 m. 50; aux pieds, 0 m. 43; 
prof. 0 m. 42. Couvercle monolithe: long. 2 m. 30; larg. à la tête, O0 m. 75; aux 
pieds 0m 70. 

Squelette de femme. À la hauteur de la ceinture: débris d'une grande pla- 
que boucle en fer. Déportée vers l'épaule droite, une boucle en bronze (larg. 
0 m. 03) ornée d'un grènetis sur l'ardillon. Sur la poitrine: éléments de collier: 
deux petits barillets en ambre, neuf perles en terre-cuite. A l'emplacement de 
la main gauche: une bague d'argent à jonc plat (diam. O0 m. 02). 

Tombe 134. — Long. 1 m. 73; larg. à la tête, 0 m. 48; aux pieds, 0 m. 43; 
prof. à la tête, O0 m. 45; aux pieds, 0 m. 38. Couvercle monolithe délité: long. 
2 m. 25; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 90. 

Squelette presque entièrement détruit. Pas de mobilier. 

Tombe 135. — Long. 1 m. 84; larg. à la tête. 0 m: 52; aux pieds, O0 m. 42; 
prof. à la tête, O0 m. 40; aux pieds, 0 m. 32. Couvercle monolithe: long 2 m. 14; 
larg. à la tête 0 m. 72; aux pieds, 0 m. 60. 

Le squelette a été complètement écrasé par la chute, dans le cercueil, de la 
dalle de couverture. Une petite boucle en fer (larg. 0 m. 04). 

Tombe 136. — Long. 0 m. 90; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 30; prof. 
O0 m. 22. Couvercle ovale: long 1 m. 20; larg. 0 m. 65 et O m. 42. La tombe est 
placée à 0 m. 50 au-dessus des sépultures voisines. 

Squelette d'enfant. À la ceinture: une boucle en bronze (fig. 7), terminée 
par une languette (long. 0 m. 05); l’ardillon manque. 

Tombe 137. — Long. 1 m. 20; larg. à la tête, 0 m. 30; aux pieds, 0 m. 28; 
prof. 0 m. 35. Couvercle monolithe: long. 1 m. 50; larg. à la tête, 0 m. 58; aux 
pieds, 0 m. 53. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 

Tombe 138. — Long. 1 m. 82; larg. à la tête, O m. 55; aux pieds, 0 m. 40; 
prof. 0 m. 38. Couvercle fait de deux dalles, dont les joints sont dissimulés sous 
des plaquettes de schiste: long. 2 m. 20; larg. à la tête, O m. 90; aux pieds, 0 m. 78. 

Inhumation triple: les ossements des deux premiers occupants ont été 
rassemblés aux pieds du cercueil. Pas de mobilier. 

Tombe 139. — Long. 1 m. 78; larg. à la tête, 0 m. 48; aux pieds, 0 m. 40: 
prof, 0 m. 32. Couvercle monolithe avec plaquette de couverture à la tête: long. 
2 m. 10; larg. à la tête, O m. 70; aux pieds, 0 m.68. 

, Inhumation triple: les trois crânes sont alignés parallèlement à la partie 
supérieure du cercueil. À la hauleur de l'épaule gauche: une boucle en bronze 
(long. 0 m. 37) et une boucle en fer ( O m. 45). 

| Tombe 140. — Long. 1 m. 83; larg. à la tête, O0 m. 45; aux pieds, 0 m. 40; 
prof. O0 m. 28. Couvercle monolithe en partie délité et dont les débris remplis- 
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saienf en partie le cercueil: long 2 m. 15: larg à la tête, 0'm. 75: aux pieds 
0 m. 70. La dalle de fond du cercueil n'a jamais existé. RSS à 

Squelette d'homme, A la ceinture: une boucle (fig. S) carrée en bronze 
(larg. O0 m. 045) et un petit fragment de calcaire. Près de la jambe gauche: une 


virole en fer (diam. 0 m. 03), autour de laquelle est fixé par la rouille un anneau 
de bronze. 


7 È LE $ À 
.. none — Long. 1 m. 12; larg. à la tête, O m. 34; aux pieds, 0 m. 27: 
TOI. Q m. 28. Couvercle monolithe: long, 1 m. 40: le Ë ê Û 
à ge : Hlaro  AMlan tte AM 5 peaux 
pieds 0 m. 50. : 
Squelette d'enfant: presque entièrement détruit. Pas de mobilier. 


| tel 4142. — Long. 1 m. 40; larg. à la tête, 0 m. 38; aux pieds, 0 m. 35; 
prof. 0 m. 28. Couvercle brisé: long 1 m. 45; larg. à la tête, 0 m. 45: aux pieds, 
0m. 40. 

Violée. En surface, quelques débris de fer. 


Tombe 143. — Long. 1 m. 10; larg. à la tête, 0 m. 30; aux pieds, 0 m. 21; 
prof. 0 m. 27. Couvercle monolithe: long. 1 m. 25; larg. à la tête, 0 m. 50; aux 
pieds, O0 m. 42. 

Squelette d'enfant en {rès mauvais état de conservation. Pas de mobilier. 
Dans la terre remplissant le cercueil, quelques charbons de bois. 


Tombe 144. — Long. 1 m. 60; larg. à la tête, O0 m. 40; aux pieds, 0 m. 43; 
prof. 0 m. 33. Couvercle monolithe: long. 1 m. 82; larg. à la tête, 0 m. 70; aux 
pieds 0 m. 60. 

Squelette de jeune adulte. A la ceinture: une boucle en fer (larg. 0 m. 045). 
Sous les débris du crâne, broyé: un grand clou de fer (long. O0 m. 09) (fig. 3). 


Tombe 145. — Long. 1 m. 55; larg. à la tête, 0 m. 45; aux pieds, 0 m. 32; 
prof. O0 m. 28. Couvercle monolithe: long. 1 m. 75; larg. à la tête, O0 m. 70; aux 
pieds, 0 m. 60. 

Entièrement remplie de terre. Squelette détruit. Pas de mobilier. 


Tombe 146. —  Détruite lors de la plantation de la vigne. 


Tombe 147. — Long. 1 m. 85; larg. à la tête, 0 m. 48; aux pieds, 0 m. 40; 
prof. 0 m. 38. Couvercle monolithe: long. 2 m. 13; larg. à la tête, 0 m. 85; aux 
pieds, 0 m. 75. 

Squelette entièrement écrasé par la pression des terres remplissant le cer- 
cueil. A la ceinture: une boucle en bronze carrée (fig. 8) (larg. 0 m. 04), à décor 
de cercles ponctués et protomés d'oiseaux stylisés près de l'atftache avec le 
ceinturon. 

Tombe 148. — Long. ? mètres; larg. à la tête, 0 m. 51; aux pieds, 0 m. 45; 
prof. 0 m. 42. Couvercle monolithe: long. 2 m. 08; larg. à la tête, 0 m. F5saux 
pieds, 0 m. 70. 

Inhumation double: vers les pieds, rassemblés en paquet, les ossements 
d'un adulte. Squelette d'enfant en grande partie détruit. Contre la paroi gauche 
du cercueil: un couteau de fer (long. 0 m. 11), et les débris de son manche en 
bois. 

Tombe 149. — Long. 2 m. 10; larg. à la tête, 0 m. 56; aux pieds, O0 m. 53; 
prof. 0 m. 45. Couvercle fait de deux morceaux inégaux, le plus grand à la tête: 
long. 2 m. 35; larg. à la tête, 0 m. 90; aux pieds, O0 m. 89. 

Squelette d'homme. Sur le bassin: une boucle ovale en bronze (larg. 0 m. 035); 
l'attache de l’ardillon est en forme de bouclier d'Amazone. Contre la cuisse 
gauche: un couteau en fer (long. 0 m. 19) (fig. 9), avec virolle de fer el débris 
du fourreau en bois avec revêtement de tôle de bronze et bouterolle en U, 
bronze; au voisinage, un second couteau en fer (long. 0 m. 15) et les débris d'un 
ou plusieurs autres couteaux plus petits, également en fer. À la hauteur du pre- 
mier de ces couteaux: débris de l'armature en fer d'une aumônière, à l’intérieur 
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de laquelle avait été déposée une petite balance d'orfèvre en bronze (fig. 10), 
dont il ne reste plus que le fléau (long. 0 m. 125). Un peu plus loin, un petit 
rivet de ceinture en bronze à tête hexagonale et bouton côtelé au pourtour (haut. 
OMnns5), 


Tombe 150. — Détruite lors de la plantation de la vigne. 
Tombe 151. — Long. 1 m. 26; larg. à la tête, O0 m. 35; aux pieds, O0 m. 30; 


prof. 0 m. 20. Couverele monolithe: long. { m. 40: larg. à la tête O0 m. 40; aux 
pieds, 0 m. 47. Le. cercueil est détruit depuis la hauteur des genoux du sque- 
lette jusqu'aux pieds. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombe 152. — Long. 0 m..96; larg. à la lêle, O m. 38; aux pieds, 0 m. 34; 
Prof NON M 32; Couverele monolithe: long. 1 ni. 33; larg. à la tête et aux 
pieds, 0 m. 70. j 

Squelette d'enfant détruit. Pas de mobilier funéraire. 

Tombe 153. — Long. 1 m. 45; larg. à la tête, 0 m. 37; aux pieds, 0 m. 28; 
prof. 0 m. 25, Couvercle brisé en morceaux: long. 1 m. 50: larg. à la tête et aux 
pieds, O im. 50, Les parois du cercueil sont faites de dalles de schiste et de 
galets de rivière posés de champ. | 

Squelette d'enfant, pas de mobilier. 

Tombe 154. — Long. 1 m. 20; larg. à la tête, 0 m. 40; aux pieds, O0 m. 38; 
prof. 0 m. 32. Couvercle de forme trapézoïdale: long. 1 im. 40; larg. à la tête, 
0 mm. 64; aux pieds, 0 m. 60. 

Squelette d'enfant, presque entièrement détruit. Pas de mobilier. 


Tombe 155. — Long. 0 m. 80; larg. à la tête, 0 m. 33; aux pieds, 0 m. 25; 
prof. 0 m. 25. La sépulture est placée à la surface du sol antique et se dresse à 
O m. 14 au-dessus des tombes voisines. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 

Tombe 156. — Long. 1 mètre; larg. à la tête, O0 m. 38; aux pieds, 0 m. 38; 
prof. 0 m. 30. Couverele monolithe: long. {1 m. 28; larg. à la tête, O0 m. 64; aux 
pieds, 0 m. 58. 

Squelette d'enfant écrasé par la pression des terres remplissant le cercueil. 
Pas de mobilier. 

Tombe 157. — Long. 1 m. 68; larg. à la tête, 0 m. 40; aux pieds, 0 m. 28; 
prof. 0 m. 40. Couvercle fait de deux pièces: long. 1 m. 80; larg. à la tête, 
0 im. 65; aux pieds, 0 m. 55. 

Squelette d'enfant écrasé par la pression des lerres remplissant le cercueil. 
Pas de mobilier. 

Tombe 158. — Long. 1 m. 26; larg. à la tête, O m. 45: aux pieds, O0 m. 40; 
prof. 0 m. 32. Couvercle en grande partie détruit: long. 4 m. 60; larg. à la tête, 
0 mm. 65; aux pieds, 0 m. 52. : 

Parmi les terres de remplissage seuls subsistent les os longs des jambes. 
A la ceinture: une boucle en fer (long. 0 m. 04), très abimée par l'oxydation. 

Tombe 159. — Long. 1 m. 30; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 40; prof. 
O0 m. 38. Couvercle disparu. 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombe 160. — Long. 2 mètres; larg. à la tête et aux pieds, O m. 44: prof. 
0 m. 35. Couvercle fait de deux dalles; long. 2 m. 10: larg à la tête, O0 m. 70: 


aux pieds, 0 m. 55. 

Inhumation double: les ossements du premier occupant ont été réunis en 
paquet à l'angle inférieur gauche du cercueil; le crâne était placé au chevet du 
cercueil, à droite. 


A la hauteur de la ceinture du second squelette: une boucle ovale en bronze 
(long. 0 m, 035) (fig. 6), 
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Tombe 161. — Long. 1 mètre: larg. à la tête, O0 m. 25; aux pieds, 0 m. 38. 


Couvercle déplacé. 
Violée lors de la plantation de la vigne. 

_ Tombe 162. — Long. 0 m. 90; larg. à la tête, O m. 25: aux pieds Q m. 30; 
prof. 0 m. 30. Couvercle monolithe: long. 1 m. 10; larg. à la tête, O0 m. 50: aux 
pieds, 0 m. 40. 

Squelette d'enfant presque entièrement détruit par la pression des terres 
remplissant le cercueil. Pas de mobilier. 

Tombe 163. — Long. 0 m. 88; larg. à la tête, 0 m. 50: aux pieds, 0 m. 40; 
prof. 0 m. 26. Couvercle disparu. 

Violée lors de la plantation de la vigne. 


Tombe 164. — Violée lors de la plantation de la vigne. 
Tombe 165. — Violée lors de la plantation de la vigne. 
Tombe 166. — Long. 1 m. 65; larg. à la tête, O0 m. 40; aux pieds, 0 m. 38; 


prof. 0 m. 36. Couverele monolithe avec plaque de raccordement aux pieds: long. 
{ m. 90; larg. à la tête, O0 m. 75; aux pieds, 0 m. 65. 

D'un squelette d'homme subsistent seulement les os longs des jambes. Sur 
l'emplacement du bassin: grande boucle de ceinture en bronze (long. 0 m. 11). 
La boucle ovale (fig. 11), décorée de trois barrettes gravées et dont l'ardillon a 
disparü, est articulée sur une plaque dont l'extrémité terminale affecte la forme 
d'un bouclier d'Amazone sur lequel est appliquée une petite plaque de bronze 
asciforme. La partie médiane, rectangulaire, sert de support à un motif en forme 
de demi-barillet. Deux têtes de rivets rapportés, ornées de hachures obliques, 
sont réunies par une tresse gravée, disposée en accolade. L’intervalle entre les 
deux rivets est occupé par trois petites barrettes obliques, également incisées. 


Tombe 167. — Long. 1 m. 60; larg. à la tête, O0 m. 50; aux pieds, O0 m. 45; 
prof. 0 m. 40. Couvercle fait de deux dalles: long 2 m. 35; larg. à la tête, 0 m. 75; 
aux pieds, O0 m. 95. La dalle de couverture, vers les genoux, est posée oblique- 
ment en travers du cercueil. 

Partie inférieure d'un squelet{e. Pas de mobilier. 


Tombe 168. — Long. 1 m. 15; larg. à la tête, 0 m. 45; aux pieds, 0 m. 40; 
prof. 0 m. 35. Couvercle monolithe: long. 2 mètres; larg. à la tête, 0 m. 61; aux 
pieds, 0 m. 66. 

Entièrement remplie de {erre. Pas de mobilier. 

Tombe 169. — Long. 1 m. 75; larg. à la tête, O m. 50; aux pieds, 0 m. 40; 
prof. 0 m. 32. Couvercle monolithe: long. 2 m. 10; larg. à la tête, 0 m. 75; aux 
pieds, 0 m. 67. 

Squelette entièrement écrasé par la pression des terres remplissant le 
cercueil. Pas de mobilier. 


Tombe 170. — Long. { m. 65; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 38; prof. 
0 m. 35. Couvercle monolithe: long. 2 mètres; larg. à la tête et aux pieds 0 m. 75. 

Squelette entièrement détruit par la pression des terres remplissant le 
cercueil. Vers le milieu de la dalle latérale droite: une plaque-boucle en bronze 
(long. 0 m. 10), ornée d’un décor géométrique venu de fonte (fig. 12): dans l’'en- 
cadrement d'une torsade des carrés, semboîtant les uns dans les autres, détermi- 
nent un motif cruciforme, dont le centre est occupé par une grande logette trian- 
gulaire ayant jadis contenu une table de verre; aux angles supérieurs deux 
rivets à tête ronde: aux angles inférieurs deux autres rivets à tête carrée. 
Les deux trous de rivets perforant la plaque sont à mettre en rapport avec la 
contre-plaque en tôle de bronze, fixée au revers et maintenue par une plaquette 
rivée à la partie inférieure. 

Tombe 171. — Long. 1 m. 67; larg. à la tête, 0 m. 44; aux pieds, 0 m. 41; 
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arasées par le passage de la charrue, Malgré cette superposition, la tombe était 
entièrement remplie de terre, les ossements bouleversés et le mobilier funéraire 
déplacé. 

Inhumation double. Au mobilier de l'homme appartiennent: une lame de 
couteau en fer, brisée (long. 0 m. 081); une petite boucle de ceinture en bronze, 
ovale (long. 0 m. 05), dont la base de l'ardillon est décorée d'un motif cruci- 
forme pointillé (fig. 6). Au mobilier de la femme: une fibule en bronze à arc et 
à pied triangulaire (fig. 2), dont la tête est entaillée de deux larges encoches 
donnant naissance à quatre expansions en forme de têtes de rapaces for- 
tement stylisées, décor de cercles ponctués sur la totalité de la surface (long. 
0 m. 80); une plaque-boucle en bronze à décor géométrique, venu de fonte, et 
applications de minces plaques de verre blanc, encastrées dans le motif cen- 
tral rayonnant inscrit dans un rectangle et dans quatre bâtes ovales, disposées 
aux angles (fig. 13). Encadrant le motif central, deux rectangles, séparés par des 
bandes de perles, dessinent des bandeaux alternativement remplis par des ha- 
chures obliques et des dents de loup. La boucle, elle aussi, est ornée d'un décor 
venu de fonte, cerné par une ligne de perles et divisé en compartiments occupés 
par des ornements digités. Un heureux hasard a conservé la contre-plaque en tôle 
de bronze ainsi qu'un notable fragment du ceinturon de cuir. Quatre rivets, 
disposés aux angles assurent la fixation des deux éléments que renforcent encore, 
sur les côtés longs, deux feuillets coudés et rivés. Dans la gouttière ainsi mé- 
nagée avait été passée une des extrémités de la ceinture de cuir, repliée à sa 
partie terminale, puis rentrée dans la gouttière. Mais le cuir n'étant pas suffi- 
samment épais, le calage avait été assuré par une planchette de bois, forcée 
entre les deux épaisseurs du cuir. La boucle avait subi un long usage: l'ardil- 
lon, perdu ou brisé, a été remplacé par un ardillon taillé dans un morceau d'os. 

A l’un ou l’autre mobilier appartient un petit fragment de calcaire. 


Tombe 180 et 181. — Détruites lors de la plantation de la vigne. 


Tombe. 182. — Long. 1 m. 70; larg. à la tête, 0 m. 26; aux pieds, 0 m. 24; 
prof. 0 m. 30. Couvercle monolithe: long. 1 m. 40; larg. à la tête, O0 m. 75; aux 
pieds, "0m. 92: 

Tombe vide. 


Tombe 183. — Long: 0 m. 72; larg. à la tête, 0 m. 26; aux pieds, 0 m. 24; 
prof. 0 m. 30. Couvercle monolithe: long. { m. 10; larg. à la fête et aux pieds, 
0 m. 65. | 


Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombe 18%. — La sépulture est isolée, vers le chemin de Montner. par un 
mur, long de 0 m. 56, large de 0 m. 24 à O0 m. 30, dont seule subsiste la première 
assise en galets de l’Agly, assemblés à la chaux grasse (fig. 15). Entre le mur et 
la tombe un espace vide large de O0 m. 75. Sur le couvercle monolithe (long. 
2 m. 60; larg. à la tête, Q m. 70; aux pieds, { mètre) se dresse un bloc de ma- 
connerie comportant, au moment de la découverte, quatre assises de pierres et 
de gros galets de rivière, ainsi qu'un fragment de tuile à rebord. assemblés à 
la chaux grasse (haut. 0 m. 37). A l'angle droit, une dalle de schiste, dressée 
verticalement, renforce la maçonnerie avec laquelle elle fait corps. Le cercueil 
contrairement à ce que l'on relève dans le cimetière est lui aussi construit 
en galets, à l'exception des dalles de fond et de couverture, en schiste (lone 
2 m. 05; larg. à la tête, O0 m. 50;-aux pieds, 0 m. 48: prof. O0 m. 40). cos 

Dans un remplissage de terre, inhumation double. Les ossements du pre- 
mier occupant ont été réunis en paquet au pied du cercueil. Le mobilier funé- 
raire, déplacé, comprenait: une boucle de ceinture en bronze (fig. 7) à appen- 
dice allongé avec nervure centrale, ornée d'un triple filet (long. 0 m 065) un 
petit fragment de fer ayant vraisemblablement appartenu à un couteau. 


lombe 185, — Long. { m. 70; larg. à la tête, O0 m, 60: aux pieds, Q m. 49: 


N q 


ahèd 


Fi. 13 
pic. 42. — Boucle de ceinture et sa contreplaque (T. 170). — Mic. 13. —- Boucle 
tombe 179, avec sa contreplaque et les restes de la ceinture 


de ceinture en bronze de la 
de cuir et de la planchette de calage. 
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prof. 0 m. 40, Couvercle monolithe avec deux plaques de complément à la hauteur 
des pieds: long. 2 m. 30; larg. à la tête, 0 m. 75; aux pieds, 0 m. 75. 
Squelette bouleversé. Pas de mobilier. 


Tombe 186. — Détruite lors de la plantation de la vigne. 

Tombe 187. — Long. 1 m. 42; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 45; prof. 
0 m. 35. Couvercle monolithe: long. 1 m. 68; larg. à la tête, 0 m. JHauxapiends, 
0 m. 60. 

Tombe vide. 

Tombe 188. — Détruite lors de la plantation de la vigne. 


Tombe 189. — Long. 1 m. 70; larg. à la tête, 0 m. 48; aux pieds, 0 m. 33; 
prof. 0 m. 44. Couvercle monolithe: long. 2 mètres; lare alla tête 0m 87; "aux 
pieds, 0 m. 65. 

Au-dessus de la dalle de couverture et la dépassant sensiblement, se dres- 
saient les vestiges d'une maçonnerie (long. 2 m. 10; larg. à la tête, O m. 70; 
aux pieds, 1 m. 13), faite de blocs de pierres, alignés sur les côtés longs du 
cercueil. L'espace entre les deux murettes avait été comblé par des pierres plus 
petites et des galets de rivière. 

Du squelette il ne restait que quelques fragrients des os longs des jambes. 
Pas de mobilier funéraire. 

Tombe 190. — Long. 0 m. 96; larg. à la tête, 0 m. 36; aux pieds, 0 m. 42; 
prof. 0 m. 30. Couvercle en partie détruit: long. 1 m. 48; larg. à la tête et aux 
pieds, 0 m. 58. ‘ 

Squelette d'enfant. Pas de mobiher. 


Tombe 191. — Long. 1 m. 23; larg. à la tête, O0 m. 40; aux pieds, O0 m. 30; 
prof. 0 m. 90. 
Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombes 192 et 193. — Détruites lors de la plantation de la vigne. 


Tombe 194— Long. 1 m. 60; larg. à la tête, O0 m. 40; aux pieds, 0 m. 30; 
prof. 0 m. 35. Couvercle brisé et réparé: long. 1 m. 80; larg. à la tête, 0 m. 54; 
aux pieds, O0 m. 45. 

Squelette d'adulte presque entièrement détruit. À la hauteur de la cein- 
ture, une boucle en fer (long. 0 m. 045). 


Tombe 195. — Long. 1 m. 67; larg. à la tête, 0 m. 45: aux pieds, 0": "30; 
prof. 0 m. 32. Couvercle brisé en multiples morceaux: long. 1 m. 92; larg. à la 
tête, 0 m. 70; aux pieds, O0 m. 50. 

Pas de mobilier. 


Tombe 196. — Long. 1 m. 13; larg. à la tête, 0 m. 50; aux pieds, 0 m. 63; 
RTO n m. 33. Couvercle effondré: long. 1 m. 55; larg. à la tête et aux pieds, 
m. 90. 
Squelette d'enfant. A la hauteur de la ceinture, petite boucle en bronze 
(long. 0 m. 025). 


Tombe 197. — Long. 1 m. 76; larg. à la tête, O m. 42: aux pieds, 0 m. 30; 
prof. 0 m. 26. Couvercle brisé et maintenu sur les côtés longs par de petites 
pierres: long. 2 m. 30: lare.à la tête, O0 m. 85; aux pieds, 0 m. 75. 

Pas de mobilier. 

Tombe 198 —" Long. 0m.-40: 1 à la té À 
96. :0ng, ; ; larg. à la tête et aux pieds, 0 : 
er g ë pieds, 0 m. 55; prof. 

Squelette d'enfant, Pas de mobilier, 

Tombe 199. — Long. 0 m. 45: large, ? û i 

99; £. . 45; larg. à la lête et aux pieds, 0 m. 45: 
0 im. 23. Couvercle disparu. . de to 

Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 
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| Tombe 200. — Tong. 0 m. 65: lareà la tête, 0 m° 32; aux pieds, 0 m. 28: 
prof. O0 m. 32. Couvercle disparu. 
Squelette d'enfant. Pas de mobilier. 


Tombe 201. — Loug. 1 m. 75: larg. à la tête, 0 m. 50; aux pieds, 0 m. 45; 
prof. 0 m. 40. Couvercle brisé: long. 1 m. 90; larg. à la tête, O0 m. 94; aux 
pieds, 0 m. 70. i 

Inhumation double, Les squelettes ont été écrasés par l’effondrement de la 
dalle de couverture et la pression des terres dans le cercueil. 

À gauche, sur l'emplacement du squelette de l'homme: à la ceinture, frag- 
ment de l'armature en fer d’une aumônière, débris de la lame d'un couteau en 
fer et ardillon d'une boucle de ceinture en même métal. A droite, sur l’empla- 
cement du squelette de femme: de part et d'autre du crâne, deux boucles 
d'oreille (diam. 0 m. 03), dont l'une supportait un petit barillet, également en 
argent, avec deux logettes, cernées d'un grènetis, pour l'encastrement de pâtes 
de couleur ou de verroteries disparues; vers l'emplacement de la main droite, 
une bague en bronze à chaton polygonal sur lequel était collée une perle aplatie 
en verre jaunâtre. À la hauteur des pieds, un petit fragment de tôle de bronze, 
décoré au repoussé de motifs stelliformes, inscrits dans des rectangles, bordés 
extérieurement d'une tresse, a pu appartenir à un revêtement de-plaque-boucle 
énrter. 

Tombe 202. — Long. 2 m. 10; larg. à la tête, 0 m. 55; aux pieds, 0 m. 42; 
prof. 0 m. 35. Couvercle brisé en multiples fragments: long. 2 m. 32; larg. à la 
tête, O0 m. 60; aux pieds, 0 m. 65. 

Squelette d'homme. A la hauteur üe la ceinture, une boucle en bronze 
(long. O mn. 035), la base de l'ardillon en forme de bouclier d'Amazone et deux 
rivets de ceinture en bronze, à tête pyramidale et cuvette décorée de sept 
petites cupules au pourtour (haut. 0 m. 02); un fragment de lame de couteau en 
fer: 

Tombe 203. — Long. 1 m. 40; larg. à la tête, 0 m. 75; aux pieds, 0 m. 65; 
prof. 0 m. 41. Couvercle détruit. 

Squelette d'enfant. À la hauteur de la ceinture, une boucle en bronze (long. 
O0 m. 05) terminée à l'extrémité opposée à la boucle par une languette rectangu- 
laire à extrémité arrondie. 

Tombe: 204. — Long. 1 m. 85; larg. à la tête et aux pieds, 0 m. 55; prof. 
0 m. 45. Couvercle détruit. 

Squelette d'homme en grande partie détruit. À la hauteur de la ceinture, 
l'ardillon d'une boucle en fer. 

Tombe 205. — Long. 1 m. 60; larg. à la tête, 0 m. 40; aux pieds, O0 m. 35. 
Couvercle effondré en multiples morceaux dans le cercueil. 

Pas de mobilier funéraire. 


Tombe 206. — Détruite lors de la plantation de la vigne. 
II. —— ORDONNANCE GÉNÉRALE DU CIMETIÈRE 


En marquant la fin des recherches à Las Tumbas, les fouilles de 
4948 ont permis de préciser les limites du cimetière et de reconstituer les 
grandes lignes du paysage antique. | 

On sait’ que les sépullures avaient élé creusées au sommel d’une 
petite élévation de terrain dominant une plaire d'arrosage el commandée 


(4) R. LANTIER, Gallia, I, 1942, p. 176-178. 
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par de petites hauteurs, anciennement boisées (fig. 1). À l'exception 
d'environ une trentaine de sépultures, détruites lors des travaux de mise 
en culture, ceux-ci n'ont jamais élé assez profonds pour provoquer d'ir- 
rémédiables dommages à l'ordonnance générale du cimetière, recouvert 
actuellement d’une couche de terre arable de O0 m. 60 à 0 m. 50 d'épaisseur 
et qui est resté dans l'état où il était lors de son abandon. Les sondages, 
entrepris en 1948, ont montré que l'établissement d'un canal d'irrigation 
au x1r° siècle, pas plus que la construelion de la route nationale n° 612, 
de Perpignan à Bayonne, n'avaient endommagé la petite nécropole de 
Las Tumbas. On se trouve ainsi en présence d’un climat particulièrement 
favorable pour un examen détaillé des dispositions intérieures du cime- 
lière. 

L'étroit plateau qui lui sert d’assiette, est limité à l’une de ses extré- 
mités par une brusque déclivilé du terrain el, en direction du vieux 
chemin de Moniner, le sous-sol rocheux se relève peu à peu et la couche 
de terre végétale devient de plus en plus faible, interdisant le creusement 
des fosses. A l'Ouest, le plateau s'incline doucement, en direction du canal 
d'arrosage et, dès que s’amorce la pente, les alignements de sépultures 
s'amenuisent pour disparaître complètement. On est ainsi conduit à 
admettre que le cimetière d'Estagel n'occupait que le sommet aplani 
d’une petite croupe, dont les versants ont élé assez profondément modifiés 
au Moyen âge el au cours du xIx° siècle. 

Les sondages, entrepris en direction de la route nationale, ont fait 
connaître l’existence de nappes d’un épais caïilloutis provenant de la 
démolition d’un certain nombre de cercueils en pierre, lors de la plan- 
lation de la vigne. Les alignements de sépullures se poursuivaient donc 
encore sur environ une dizaine de mètres de ce côlé, au delà des limites 
reconnues par la fouille. Il en est de même à l'Est, où les Llombes 202 à 
206 semblent indiquer par leur position lamorce de lrois nouvelles 
rangées, qui cependant n'ont pas élé occupées. 

Orientées au soleil levant, les 208 tombes du cimetière sont disposées 
en alignements parallèles, dont l’obliquité tend à s'accenltuer à mesure 
que l’on s'éloigne du centre de la nécropole. Des allées, assez irréguliè- 
rement tracées, les séparent, interrompues parfois par une tombe d'’en- 
fant en surélévation, la dalle de fond étant au niveau des couvereles 
voisins. Réparlis sans plan défini à travers les sépultures, des espaces 
carrés ou rectangulaires, sans traces de lombes, sont parfois délimités 
par un bornage: entre les Lombes TTL, 112 el 113, quatre blocs de pierre 
limitent une petite esplanade rectangulaire. 

De semblables aménagements ne peuvent trouver leur explication 
dans la disparition accidentelle de sépultures lors des travaux de cul- 
ture — une autre placette avait été reconnue entre les Lombes 33 et 34 1 = 
mais répondent à une volonté bien arrêtée de ménager, en certains points 


(1) R. LANTIER, Gallia, I, 1942, p, 176-178, 
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du eimetière, de véritables petites places. De pareils dispositifs ont été 
rarement reconnus. Je dois à l’obligeance de M. Ed. Salin la connais- 
sance, au cimetière de Varangéville (Meurthe-el-Moselle), d'un bornage 
dressé à la limite sud-orientale, en un endroil où il n'y avail plus de 
sépullures, mais out près d'une fosse païenne de caractère culluel. Les 
bornes consislaient également en bloes de pierres à peine dégrossis, 
fondés à une profondeur de O0 m. 30, sur un lit épais de charbons, survi- 
vance, aux lemps mérovingiens, des procédés de délimitation d'un (er- 
rain. À Varangéville, le bornage semble indiquer lune des limiles du cime- 
tière. Il n'en est pas de même à Estagel, où les espaces vides sont aména- 
gés au milieu même des sépultures, et l'on pouvait se demander si ces 
emplacements n'avaient pas élé réservés au déroulement des cérémonies 
accompagnant les funérailles, ou à des limites entre ce que l’on pourrait 
appeler des «concessions de famille ». Les fouilles étaient encore {rOp 
peu prodigues de renseignements pour qu'il fut possible de choisir entre 
l’une ou l’autre de ces explications. Mais sans négliger entièrement la 
premiere de ces interprétations, il apparaissait déjà que la multiplicité 
de ces espaces vides s'opposail à un aménagement pour cet unique objet. 
La découverte, en 1947, d'un tronçon de mur, long de O0 m. 56 et dont 
il ne subsistait plus que lassise inférieure en galets, empruntés au lit de 
la rivière voisine, lAgly el assemblés à la chaux grasse, paraît devoir ap- 
porter un argument décisif en faveur de la seconde hypothèse. Le but 
de la construction était d'isoler, de leurs voisines, les Lombes 182, 183 et 
184, constituant un groupe apparemment destiné à la sépulture d’une 
même famille (deux tombes d’adul#s, dont l’une renfermait une double 
inhumation, et une tombe d'enfant). Ce dispositif fait connaître un amé- 
nagement nouveau du cimetière. Sa disparition presque toujours tofale 
s'explique facilement, ainsi que celle des bornes, par les lravaux Wd’épier- 
rement accompagnant la mise en culture d’un terrain. Ainsi, et pro- 
bablement pour la première fois, les fouilles dans un cimetière barbare 
apportent l'illustration archéologique de renseignements fournis par la 
Loi Salique, sanctionnant d'une amende de six cents deniers la destruc- 
tion du mandalus*, la clôture entourant une sépullure, palissade ou, 
comme à Estagel, mur en maçonnerie, Un réel progrès se trouve ainsi 
réalisé dans la connaissance de l'ordonnance générale des cimetières 
contemporains de la périodé des invasions: au milieu des alignements 
apparaissent des enclos, correspondant à des « concessions de famille », 
isolés par des placettes, tantôt fermés par des murs, Llantôt délimilés par 
un bornage. 


(4) Loi Salique, LVIL, 4 (3): Si quis… aul mandualem.… destruxeril… 600 denarios 
culpabilis judicetur. — Mandalus: genus clausurae horti (Du CANGE, S. v.): Cf. L. Lin- 
DENSCHMIT, Handbuch des deutschen Atltertumskunde, T, p. 96-97. 
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III. — LA TOMBE 


En règle générale, forme el construction des 81 nouvelles sépullures 
explorées sont identiques à celles précédemment découvertes ?: une fosse, 
creusée dans le sol, est revêlue, dans le fond et sur les quatre côtés, de 
cinq dalles de schiste, formant un véritable cercueil de pierre, plus large 
à la tête qu'aux pieds, à l'exception de la tombe 144. Les différences plus 
OÙ Moins importantes relevées entre le chevet el les pieds sont la consé- 
quence de la pression exercée par les terres el non le résultat de la cons- 
truction. Une sixième dalle sert de couverture. Invariablement taillée £ 
dans une seule plaque de schiste, elle a été fréquemment brisée lors de 
la réouverture du cercueil pour une nouvelle inhumation, les cassures 
ont été alors masquées par des plaques plus petites. Une tombe d'enfant 
(T. 114) était fermée par un couvercle, offrant un mélange de tuiles pla- 
tes à rebord, alternant avec des fragments de schiste. De forme tou- 
jours rectangulaire, on remarque cependant, sur la tombe 156, un cou- 
vercle neltement ovale. Le fond de la bière, légèrement relevé au chevel, 
est presque toujours d’une seule pièce. Cependant le sol des tombes 117 el 
120 est revêtu de deux ou trois plaques de schiste, laissant entre elles 
une petite bande de terre nue et, dans la tombe 120, le corps reposait 
directement sur le sol nalurel. 

Les fouilles de 1947 ont fait connaître de nouveaux modes de cons- 
truction du cercueil, localisées dans la partie orientale du cimetière: dans 
la tombe 153, les parois offraient un mélange de morceaux de schiste et 
de galets de rivière, posés de champ. La tombe 184, à l'exception des 
dalles de fond et de couverture, avait été entièrement construite en galels, 
liés à la chaux grasse. 

Les mêmes fouilles devaient encore apporter une autre découverte im- 
porlante. La Loi Salique mentionne l'existence, au-dessus des sépultures, 
de monuments, charistado, stèle ou pilier ?, et basilica, chapelle ou édi- 
cuie [La fréquence d'inhumations successives à l'intérieur d’un même 
cercueil impliquait l'existence de signes extérieurs, dressés au-dessus 
du sol, pour marquer l’emplacement de la tombe: trois de ceux-ci avaient 
été découverts en 1936 *, bloc de pierre quadrangulaire, parfois arrondi 
au sommet, où brique, fichés près du couverele à la hauteur de la tête ou 
des pieds. Aucune de ces slèles n'a été retrouvée au cours des trois 
dernières campagnes de fouilles, mais on mit au jour, en 1947, les 
restes de constructions en maçonnerie, directement établies sur les 
couvercles des tombes 179, 184 et 1895 et faites de galets de l'Agly et de 


(RIRE LATE R, Gallia, I, 1942, p. 178-180: — CRAI, 4927, p. 229-230. 
(2) LVIT, 4 (3): cf, L. LINDENSCHMIT, 0p. |. DST 

(3) ue 5 (7): Si quis basilicam super hominem morluum destrureril… 
(4) E D R, Gallia, I, 1942, p. 180. 

(5) se MÊME, CRAI, 1948, p. 156-157. ; 
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grosses pierres assemblées à la chaux grasse (fig. 


de régularité se manifeste dans l’arrangement 
les pl 


L4, 15). Un certain souci 
de ces malériaux, dont 
us gros élaient placés sur les côtés longs, un blocage de pierres plus 
petites remplissant l'intervalle entre les deux parements (T. 189). Sur la 
tombe 179, un des angles avail été renforcé exlérieurement par une dalle de 
schiste dressée verticalement contre le parement avec lequel elle fait 
corps. Dans ces vesliges, réduits à deux ou trois assises. mais qui jadis 
s'élevaient à une plus grande hauteur au-dessus du sol, on est tenté de 
reconnaitre les (races de la basilica super hominem mortuum de la 
Loi Salique, Lindensehmit ! propose d'entendre par le Lerme basilica, non 
une Construction de style basilical, mais un édicule en bois où de maté- 
riaux légers, sorte de chapelle funéraire, Cependant par leur mode de cons- 


FiG. 44. — Maconnerie sur la tombe 179. RICE Maconnerie sur la {tombe 184 
el, en avant, restes du mur de clôture. Au 
premier plan, dalle de couverture de la 

tombe 185, 


truction. leur épaisseur, aulant que par leur faible largeur, de tels sou- 
bassements ne peuvent avoir servi d'assises à une chapelle, selon notre 
conception actuelle, mais plutôt à un loculus, destiné à recevoir des of- 
frandes ou à abriter les restes de l’un des premiers occupants de la sépul- 
Lure. On se rappellera que, sur le couverele de la tombe 28 ?, on découvril 
deux crânes et un fémur, provenant d'inhumalions antérieures. Il est 
impossible que ces ossements aient élé laissés ainsi sans proleclion el, 
précisément, à l'angle gauche du couvercle se dressait encore un gros 
bloc de pierre que j'avais supposé devoir être une stèle, mais qui vrai- 


(4) L. L, p. 99-100. ae di 
(2) R. LaNTIER, Gallia, I, 1942, p. 161-162, 180 et Ag. 18,4. 
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semblablement représente bien plutôt l'unique témoin de la construction 
qui devait abriter ces restes humains. La pauvreté de nos informations 
ne permet pas de présenter autre chose que des hypothèses, et il n'est 
pas exclu que ces maçonneries aient encore pu être utilisées comme sou- 
bassements d’un monument funéraire, cube, pyramide, colonne. Quoi 
qu'il en soit, avant les découvertes d'Eslagel, on ne connaissait, dans le 
domaine wisigolhique, lant en Gaule qu'en Espagne !, aucun vestige des 
constructions qui se dressaient sur la sépulture. Dans le domaine franc, 
la vallée du Rhin, de Worms à Cologne?, à Faha, à Niederdollen- 
dorf et à Trèves (Saint-Mathieu el Saint-Maximin) * avaient donné 
des stèles et des dalles funéraires, décorées parfois en faible re- 
lief, le plus souvent au trait, de figures de guerriers, d'hommes cruci- 
formes, d’aigles, mais principalement de colombes et de chrismes. 

Dans le cercueil, tous les cadavres avaient été déposés, couchés sur 
le dos, la tête à l'Ouest, les pieds à l'Est, presque toujours les bras étendus 
parallèlement au corps. Dans le cas fréquent d'inhumations multiples 
à l’intérieur d’un même cercueil, les ossements du ou des premiers occu- 
pants, avaient été réunis en un paquet et placés à la partie inférieure 
de la bière, alors que les crânes avaient été disposés au chevet sur un 
même alignement. D'autres squelettes ont éte relrouvés étendus l’un près 
de l’autre, comme si le second cadavre avait été déposé chevauchant le 
premier, déjà réduit à l’état de squelette. La largeur inusitée (0 m. 90) 
de la tombe 120, qui avait abrité deux corps, semble bien indiquer que 
les deux cadavres avaient été inhumés simultanément. Dans cette par- 
tie orientale du cimetière, contrairement à ce qui avait été précédem- 
ment observé, des corps d'enfants avaient été ensevelis dans des sépul- 
tures où reposaient déjà des adultes (T. 116, 139, 148). 


TV. —— [LES MOBILIERS FUNÉRAIRES 


Sur les 98 sépultures fouillées en 1946, 1947 et 1948, 33 seulement 
avaient contenu des mobiliers funéraires. Les 60 tombes, dépourvues d'ob- 
jets, se répartissent en lrois catégories: 16 détruites lors de la plantation 
de la vigne; 21 ayant abrité des squelettes d'adultes: 23 un cadavre d’en- 
fant, généralement inhumé sans mobilier funéraire. Quatre fois seule- 
ment (T. 131, 136, 193, 203), une boucle de ceinture en bronze a été 
recueillie dans une tombe d'enfant. 


; (1) af: PÉREZ VILLANUEVA, A, Tovar, J. SUPIOT, Avance al estudio sobre la ne- 
Cropoli de Piña de Esgueva, dans Facultad de Filosofia y Letras de Valladolid. Boletin 
de arte y arqueôlogia, II, 1932, p. 260. 

(2) L. LINDENSCHMIT, L. L, p. 100-105. 
ie (3)"F, EICHLER, Frankische Grabsteine in den Rheinlanden, dans Rheinische Vorzeit 
5 JR Fi Büd, II, 1939, p. 40-50; — K. BOEHNER, Die frankischen Grabsteine von Vie- 
derdoliendorf am Rhein, dans Germania, &. 28, 1944-1950 63-74. C i F 
ON NLE 90, p. -14, Ces f S ap- 
partiennent loules au vu‘ siècle. É | D ME À 
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$ De mème que dans la lolalité des cimetières barbares de la Gaule, 
Pinhumation habillée est la règle, quelle que soil la silualion sociale du 
défunt. Tous les objets d'équipement ou de parure, découverts dans les 
cercueils, ne sont que le complément du costume. Les femmes élaient 
vêlues d'une robe serrée à la taille par une ceinture de cuir (170), 
fermée par une boucle de bronze ovale, où par une plaque-boucle, à 
décor géométrique venu de fonte et applicalions de verroteries cloison- 
nées (T. 118, 133, 170, 179). Deux fibules, la queue à la hauteur des 
clavicules, la lête vers les seins, maintenaient le corsage à la hauteur 
des épaules, sur le devant du corps (1M480/217% 118,179) Las plupart 
du temps, l'ardillon, enrobé dans une épaisse couche de rouille, porte 
les traces d'une étoffe formant des plis. Des boucles élaient suspendues 
aux oreilles (PF. 120), et dans la chevelure était passée une grande épin- 
gle de bronze en forme de style (T. 117). Des colliers de perles d'ambre, 
de pâtes de verre el de grains de terre-cuile- élaient attachés autour du 
cou. Des bagues (T. 117, 120, 133) ornaient l’annulaire de l’une ou l’autre 
main. Les pieds élaient chaussés (boucles de chaussures des tombes 447, 
129). 

La relative richesse des sépultures féminines contraste avec la pau- 
vreté de celles des hommes, dont les mobiliers se réduisent fréquemment 
à une boucle de ceinture ovale, en bronze ou en fer, des couteaux à lame 
et virole de fer et manches de bois (T. 123, 140, 148, 171, 178, 179, 180), 
parfois constituant une trousse el renfermés dans un fourreau de bois, 
qui peul êlre recouvert d’une plaque de tôle de bronze, el terminé par 
une bouterolle en forme d'U (T. 449). Une aumônière de cuir, à armature 
de fer, accompagne ces objets. On dispose de peu de renseignements 
sur son contenu: une pelite balance d’orfèvre (fig. 10) en bronze (F. 149) ? 
des amulettes, tels les deux petits fragments de calcaire des tombes 140 
et 179. 

Plus misérable encore est le contenu des sépullures d'enfants qui se 
réduisent à des boucles de ceintures. 

Aucune de ces pièces n'offre un caractère exceptionnel. Elles ne 
valent que par leur emplacement dans la sépulture et par les indications 
qu’elles apportent à l'étude du costume et des rites funéraires. 

J'avais déjà signalé ? la disposition très particulière occupée par les 
couteaux, placés entre le torse et le bras gauche, ou entre ce bras et la 
paroi latérale du cercueil, la pointe de la lame ou la bouterolle dirigée 
vers l’aisselle. Les fouilles récentes ont confirmé l'existence de cette cou- 
tume funéraire qui n'aurait pas toujours été observée. M. Edouard Salin 
m'a signalé que pareil dispositif a été relevé dans les cimetières méro- 


(1) La balancé est identique à celles recueillies dans les cimelières barbares d’AI- 
lemagne. Cf. G. BEHRENS, Merowingische Gewichie und Wagen, dans Mainser Zeilschrifl, 
XXXIV, 1939, p. 17-22. 

(2) R. LaANTIER, Gallia, I, 1942, p. 181-182. 
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vingiens de Lezéville (Haute-Marne), d'Audincourt (Doubs) et de Villey- 
Saint-Etienne (Meurthe-et-Moselle). 

Du caractère même des objets qui accompagnent le cadavre dans la 
tombe, simples compléments de l’inhumation habillée, ainsi que nous 
l'avons déjà signalé, de l'absence de toute offrande alimentaire et de 
toule vaisselle, à l’exception du flacon de verre de la tombe 61’, on 
pourrait, semble-t-il, supposer que les inhumés d’Estagel étaient des 
chrétiens. Cependant aucun objet ne porte les traces de la religion nou- 
velle, et bien au contraire, certaines découvertes, de caractère rituel, 
viennent à l'encontre de cette hypothèse: dans la tombe 8?, un gros clou 
de fer élait placé en travers de la poitrine et, dans la tombe 144°, un 
clou de fer, semblable au précédent, était recouvert par les débris du 
crâne, complètement écrasé. On peut se demander‘ si cel usage d’en- 
clouer un crâne est spécifiquement wisigothique, ou s’il représente une 
survivance de coutumes indigènes. Aucun exemple n'a été trouvé dans 
un cimetière exclusivement wisigothique, mais seulement dans des ci- 
melières mixtes. Celle coutume, qui s'explique par le souci d'empêcher 
les morts de venir troubler le repos des vivants, est à rapprocher de celle 
du morcellement des cadavres, observée dans les cimetières du Haut 
Moyen âge en Lorraine‘. Quelques charbons, recueillis dans le cercueil 
ou les terres de remplissage, laissent supposer l'existence de feux rituels, 
allumés à une fin de purificationf. Il n’est pas jusqu'à la présence, 
dans les tombes 140, 142 et 179, de petits fragments de calcaire, étran- 
gers aux terrains dans lesquels est creusée la fosse, qui ne semble cor- 
respondre à un dépôt de caractère prophylactique. 


L 
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V. — LE CIMETIÈRE WISIGOTHIQUE D ESTAGEL 
ET LES CIMETIÈRES WISIGOTHIQUES D'ESPAGNE 


Les deux dernières campagnes de fouilles ont encore accentué les 
rapports élroils T entre le cimetière d'Estagel et les nécropoles wisigothi- 
ques d'Espagne. Les quelques rares plans qui ont été publiés des cime- 
tières wisigothiques péninsulaires, Vega del Mar, Piña de Esgueva ?. 


(1) Ibid., p 183. 

(2)M1Did, p.185: 

(3) R. LANTIER, CRAI, 1947, p. 223. 

(4) Hugo OBERMAIER, Leichennagelungen spanischen Mi 7 ans ue à 

und Forlschritte, 1933, p. 169 sqq. s PNR TES 

(5) Edouard SaLIN, Coulumes funéraires. en Lorraine au temps du Haut Moyen 

age, extr. C.-R. 1er congrès lorrain des Soc. sav. de l'Est de la France. 1938 p. 7-12 

(6) Sur les feux rituels, voir: 14bid, p. 7-12. Core ; 

(7) R. LANTIER, Gallia, I, 1949, p. 183-185. 

(8) José PÉREZ DE BARRADAS, Excavaciones en la necropolis visigoda de Vega del 

Var (San Pedro de Alcantara, Malaga), mém, n° 128 de la Junta sup. de etTCav 
(9) J. PÉREZ DE BARRADAS, A. TOVAR, J. SUPIOT, Avance al estudio sobre la À 

cropoli de Piña de Esqueva, dans Facultad de Historia de Valladolid. Botetin del semi 

nario de arte y arqueblogia, II, 1933, p. 253-269; IV, 19834, p. 103-113. Le 
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Daganzo de Arriba !, font connaître une même disposition des sépultures, 
rassemblées souvent en groupes familiaux séparés les uns des autres par 
des placettes volontairement ménagées entre les tombes. Des inhumalions 
multiples à l’intérieur d’un même cercueil ont encore été signalées dans 
plusieurs cimelières espagnols de même époque ?. Mais les analogies 
sont encore plus saisissantes lorsqu'on aborde la comparaison des mo- 
biliers funéraires, et il n’est pas alors trop osé de parler d’une commu- 
nauté de civilisation, à cette époque, des deux côtés de la chaîne des 
Pyrénées. Dans l’un et l’autre groupe, on constate la même absence 
d'armes *, et bien souvent aussi celle de cé ‘amiques et de verreries. Les 
mêmes séquences chronologiques, établies par Hans Zeiss #, pour la Pé- 
ninsule Ibérique, se retrouvent à Estagel: à la première moitié du vr siè- 
cle appartiennent les plaques-boucles à décor de verroteries enchâssées 
dans des bâtes de métal (tombes 32, 79); un peu plus récentes sont les 
plaques-boucles sur lesquelles les incrustations de verroteries se mêlent 
à un décor géométrique venu de fonte, qui recouvre également la boucle 
et l’ardillon. Un troisième groupe, qui s'étend sur la seconde moitié de 
ce même vi° siècle, est caractérisé par des boucles à languette, à évide- 
ment central et bords dentelés. Jusqu'à ce jour, une seule boucle de 
ceinture, à décor en fort relief (tombe 166), peut être rapportée aux pre- 
mières années du vir siècle. La découverte dans la tombe 118 de deux 
fibules à arc surélevé et à pied allongé, rappelant celles recueillies à 
Valdios de Portezuelo® et à Marugan', permet de faire remonter la 
plus ancienne occupation du cimetière d’Estagel jusque dans le v° siècle. 

Au point de vue de l’art et de la technique, boucles de ceintures et 
fibules présentent de telles analogies avec les objets d'équipement et de 
parure découverts dans les cimetières wisigothiques espagnols qu’on est 
amené à se demander si la plupart de ces pièces n’ont pas été exécutées 
dans des ateliers travaillant dans la Péninsule Ibérique. Alors qu’on ne 
dispose que de très rares renseignements sur les officines d’orfèvres ins- 
tallées, à cette époque, dans la Gaule méridionale, l’archéologie permet 
de suivre, en Espagne, une longue tradition du travail du métal. Si les 
formes et les décors sont germaniques, leur évolution présente un ca- 


(4) J. PÉREZ DE BARRADAS, Excavaciones en la necrépolis visigoda de Daganzo 
de Arriba (Madrid), mém. n° 114 de la Junta sup. de excav. y antig., pl. I et p. 9. 

(2) Herrera de Pisuerga (J. MARTINEZ SANTA-OLALLA, Necropoli visigoda de Herrera 
dc Pisuerga, p. 12); Vega del Mar (J. PÉREZ DE BARRADAS, Op. L., p. 41). 

(3) Une seule épée a été trouvée dans une tombe du cimetière de Daganzo de 
Arriba (J. PÉREZ DE BARRADAS, 0p. L, pl. XI; du même, Homenagem a Martins Sarmento, 
MEME 
ÿ # Die Grabfunde aus dem spanischen Wisigotenreich, Rôüm. Ger. Komm. Denkmäler 
der Vôlkerwanderungszeit, B. II, 1934; — J. MARTINEZ SANTA-OLALLA, Noias para una 
sistematizacion de la arqueblogia visigoda de España, dans Archivo de arte y arqueélogia, 
n° 29, 1934, p. 139-178. 

(5) R. LANTIER, CRAI, 1947, p. 234-235. 

(6) H. Zerss, L. L., pl. 30, 14 et p. 156. 

(7) Ibid., pl. 7, 14 et p. 151. 
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ractère si particulier qu'il est nécessaire de faire intervenir dans leur 
fabrication un facteur non germanique. Les transformations apportées 
au type classique de la fibule aussi bien que de la boucle de ceinture, la 
dégénérescence el la variété des formes ne peuvent s'expliquer que par 
l'action exercée par un artisanat indigène, c’esl-à-dire ibéro-romain, qui 
va jusqu’à imposer ses propres conceptions stylistiques. La création, au 
milieu du vr siècle, de la plaque-boucle à décor de verroteries cloisonnées 
BSIRLŒUVrEN CES orfèvres espagnols. Le grand nombre de ces pièces. 
recueillies dans la Péninsule Ibérique, la diversité des modèles, qui per- 
met de suivre l'évolution typologique interdisent de chercher ailleurs les 
centres de fabrication. Il en est de même pour la fibule: une pièce comme 
celle de la tombe 179 (fig. 2), avec son décor de têtes de rapaces fortement 
stylisées et de cercles ponetués, se classe dans une catégorie d'objets dont 
les équivalents ne se retrouvent qu'en Espagne. Ce sont des modèles 
particuliers à celle province wisigothique, dont les digitations ont été 
remplacées par des prolomés d'oiseaux de proie?, el les orfèvres espa- 
gnols ont réussi à créer un ensemble très caractéristique de ce type de 
fibule*. Au vire siècle, l'isolement de l'Espagne et les influences byzan- 
tines auront pour effet d’accentuer encore le caractère particulariste de 
cette orfèvrerie. Ces productions ont élé répandues à travers les posses- 
sions wisigothiques de la Gaule ?, mais il est à remarquer qu'elles de- 
viennent de plus en plus rares à mesure que l’on s'éloigne du foyer es- 
pagnol. Elles ont été principalement rencontrées dans les départements 
des Pyrénées-Orientales, de l'Aude, de l'Hérault, du Lot-et-Garonne, du 
Tarn-et-Garonne et du Tarn. 


CONCLUSIONS 


Ces tendances qui se manifestent dans l’art industriel wisigothique, 
tant en Gaule qu'en Espagne, ont leurs sources dans le caractère ethnique 
des populations inhumées dans ces cimetières. 

Les fouilles de Las Tumbas à Estagel ont fait connaître l’un de ces 
pelits cimetières campagnards, trop souvent négligés des archéologues, 


(1) DU MÈME, Anuario de prehistoria madrileña, IV-NI, 1933-1935, p. 146: — J. 
MARTINEZ SANTA-OLALLA, El cementerio visigodo de Madrid, ibid. Pp. 172; — Dü MÊME 
Archivo español de arle y arqueblogia, n° 29, 1934, p. 1634164. | Ë 

(2) Du MÈME, ibid, pl. XXXIII. 


(3) Tombes 25 el 29 du cimetière d'Herrera de Pisuerga, (Du MÊME, Necropoli visi- 
goda de Herrera de Pisuerga, pl XXXV. 
(4) Boucles de ceintures à décor géométrique venu de fonte el verroteries dans 


des bâtes de bronze: Fiac et environs de Toulouse (C. BARRIÈRE-FL AVY, Etude sur les 
sépullures barbares du Midi et de l'Ouest de la France. Industrie wisigothique, pl. XXV, 
ils 2); boucles de ceintures à ee de verroleries cloisonnées : mire (Hérault) (ibid. 
= VI, me Leuc (Aude) (ibid, pl. VI, 4), Bessan (Hérault) (ibid. pl. 5), Valence d’ Agen 
Tarn-et-Garonne), (Du MÊME, ne arts industriels des peuples cn 

0 » L $ es de la Gaul 
v° au Vie siècie, pl. XXIV, 2) ! ee 
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mails qui présentent cet inégalable intérêt de donner une image du peu- 
plement de la Gaule mérovingienne sensiblement plus vraie que les gran- 
des nécropoles barbares, riches en bijoux el armes de luxe. | 

Le fait important mis en lumière par ces recherches est de prouver 
nettement la persistance des coutumes funéraires gallo-romaines el par- 
tant de la continuité du peuplement gallo-romain pendant la période 
des grandes invasions. Du fait que les mobiliers de Las Tumbas sont wi- 
sigothiques, on ne saurait être cependant autorisé à conclure que les 
occupants des sépultures étaient des Germains. La substitution d'une mode 
vestimentaire à une autre représente un fait de conquête. Mais si l'on 
S’habille à l'instar de ses maîtres, pareil fait n'implique nullement l'aban- 
don de ses rites et de ses coutumes funéraires, et c’est là ce que les fouil- 
les d'Estagel ont mis en pleine lumière, L'orienltalion des fosses au soleil 
levant, les inhumations multiples à l’intérieur d'un même cercueil, la 
pauvreté des mobiliers funéraires, prouvent que les morts de notre ci- 
metière étaient pour la plupart de modestes paysans, descendants des 
Gallo-Romains, comme la plupart des occupants de nécropoles mérovin- 
giennes de la Gaule'. Il eût été intéressant de pouvoir comparer les 
renseignements de l'archéologie avec les données de l'anthropologie. Mal- 
heureusement la nature schisteuse du terrain dans lequel ont élé creusées 
les fosses d'Estagel, est peu favorable à la conservation des ossements. 

Deux études récentes sur l'anthropologie des cimetières wisigothiques 
aveyronnais de Sebazac ? et de Navas ÿ apportent une confirmation aux 
renseignements archéologiques: aux vi-vae siècles, le Rouergue était ha- 
bité par une même population, comprenant deux types raciaux, l’un 
dolicho-mésocéphale, prédominant, l’autre brachycéphale, beaucoup plus 
rare. Or, ces mêmes {ypes anthropologiques apparaissent déjà dans la 
population des dolmens aveyronnais et se retrouvent dans les sépultures 
du Moyen âge. Il n’y a donc pas eu de changements dans le peuplement 
du Rouergue à l’époque des grandes invasions. 


L'élément germanique est donc loin d’avoir été numériquement aussi 
important qu’on l'avait supposé. La présence des Germains en Gaule ne 
saurait être mise en question, et si les fouilles des cimetières les mon- 
trent moins nombreux, ils sont alors en position de chefs. On serail tente 
de reconnaître une situation peu différente dans l'Espagne wisigothique. 
Un exemple particulièrement caractéristique de la stabilité de la popu- 
lation est donné par les fouilles failes dans le village el le cimelière 
wisigothique de Suellacabras (Soria), où tous les objets recueillis dans 


(1) R. LaANTIER, Gallia, I, 1942, p. 187; — Edouard SALIN, Sur le peuplement des 
Marches de VEst après les grandes invasions, dans CRAIT, 1945, p. 498-504. 

(2) Pierrette LACOMBE, Etude des ossements provenant du cimetière barbare de 
Sébazac, ce de Sébazac-Concourès (Aveyron). Extr. Mém. .Soc. lettres, se. et arts de 
l'Aveyron, XXV, 1942. | 

(3) Du MÊME, Le cimetière barbare de Navas. Etude anthropologique, Extr. 1bid., 
XXVI, 1946. 
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les fonds de cabanes conservent tous les caractères de l'époque ibéro- 


romaine. La céramique, en particulier, reproduit les formes de la poterie 


nummantine !, Parmi les mobiliers funéraires certaines pièces, comme les 
plaques de bronze à décor estampé de disques radiés et de cercles ponc- 
tués ?, répètent les thèmes décoratifs familiers au réperloire des artisans 
ibériques ou ibéro-romains. 

Les 208 sépultures mises au jour à Las Tumbas, dont presque un 
tiers représente des sépultures d'enfants et qui s'étendent dans le temps 
sur un peu plus d’un siècle, ne peuvent appartenir à une agglomération 
importante. Toutes les recherches pour retrouver l'habitat wisigothique 
d'Estagel sont restées vaines et on ne peut présenter que des hypothèses. 
Il est tentant de supposer que les morts qui ont peuplé notre cimetière 
s'étaient installés de leur vivant sur l'emplacement de la villa gallo- 
romaine dont les ruines ont élé reconnues à Estagel au Hieudit- « Pla 
de Lavail», dans la plaine’. Si l'existence d’un domaine wisigothique 
n'est encore assurée que par les fouilles de son cimetière, on n'ignore 
pas qu'aux temps carolingiens, des documents d'archives mentionnent 
l'existence de la villa et de l’ecclesia d'Estagel, lieu de passage et étape 
sur la roule qui, par le col de la Bataille, conduit en Espagne. 


Raymond LANTIER. 


(1) Blas TARACENA, Excavaciones en diversos luyares de la provincia de Soria, mem 
n°75 de la Juntg Sup. excav. y'anlig., p. 28-29 et pl. VIII. 

(RMTDIA Dex 

(3) Renseignement communiqué par M. Georges ToLza, 
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PREMIÈRES DÉCOUVERTES 


- 


A SISTERON (BASSES-ALPES) (1946-1948) 


L'antique Segustero 1, situé à l'est du 
pays des Voconces, fut peut-être l'oppi- 
dum de la tribu des Sogiontiü? mention- 
née sur le Trophée de la Turbie3; son 
nom est connu par l'Itinéraire d'Antonin 
et les gobelets de Vicarello conne celui 
d'une station de la voie d'Italie en Es- 
pagne par le mont Genèvre, entre Va- 
pineum (Gap) et Apia Julia (Apt); il f- 
gure également sur la carte de Peutin- 
ser et, avec son rang de cité (civitas Seges- 
teriorum), dans la Notitia Dignitatum *. 

Dominé par un éperon rocheux au 
pied duquel la Durance coule entre des 
berges trop étroites, Sisteron est placé 
au confluent des vallées du Buech et de 
la Durance, dans une situation qui en 
a fait, à toute époque, un point stratégi- 
que de haute importance dont les avan- 
tages ne furent certainement pas mé- 
connus lors de la romanisation, et donnè- 


(1) E. LaAPLANE, Hist. de Sisteron, Digne, 
1849, t. IL — HENRY, Recherches sur la géo- 
graphie ancienne et les antiquités du départe- 
ment des Basses-Alpes, Digne, 2° éd. 1842, p. 
125. — FERAUD, Histoire, géographie et sla- 
tistique des Basses-Alpes, Digne, 1861, p. 642. 
— Carte urchéologique de la Gaule romaine, 
fasc. VI, Paris, 1937, p. 21. — WALCKENAER, 
Géographie des Gaules, t. II, pp. 39 et 65. 

(2) G. DE MANTEYER, La Provence du 1° 
au xu° siècle, Paris, 1908, p. 4 — N. LAM- 
BOGLIA, Questioni di topografia antica nelle 
Alpi Marittime (Rivista di studi liguri, X, 1947, 
don D 
(3) Les Sogiontii y sont cités à côté des 
Brodonti de Digne. 

(4) XVI, 6, 


rent naissance à l'agglomération 5 deve- 
nue, dès le vi‘ siècle, le siège d'un évé- 
ché. Cependant l'inventaire des décou- 
vertes archéologiques faites sur son sol, 
jusqu'à ces dernières années, est des plus 
pauvres: deux inseriptions seulement f, 
quelques monnaies et de rares lessons 
comme on en (rouve partout en Pro- 
vence, un vase de bronze décoré de re- 
liefs qui a mérité d'entrer au Cabinet 
des Médailles de la Bibliothèque Natio- 
nale 7 et, près de la ville, vers la vallée 
du Buech, une trouvaille, faite en 1836, 
comprenant, àvec un anneau et une épin- 
ele d'or, des aurei du r°* siècle $. Des tra- 
vaux d'édilité ont rencontré les vestiges 
d'une voie dallée et des fondations d’ap- 
parence romaine , mais rien ne permet 
encore dentrevoir ce que fut la topo- 
graphie de Segustero; aussi doit-on sui- 
vre avec attention les travaux projetés 
en conséquence des dernières destruc- 
{ions. 

En 1946, les Services de la Recons- 
truction, en effectuant les lerrassements 
d'un nouvel immeuble, mirent au jour 
des substructions de murs d'époque ro- 
maine et d'importants débris de sculp- 
ture. La Direction des Antiquités Histo- 


(5) Le rang de cilé serait bien antérieur à 
la Not. Dignit. Si dans l'inscription du décu- 
rion Minnius Venustus, à Vienne, la Civilas 
Sogiontiorum doit bien s'entendre par Siste- 
PO OPA LL ENTREE Rte 

(6) C.I.L., XII, nos 1522, 1523. 

(1) E. BABELON et A. BLANCHET, Catalogue 
des bronzes antiques de la Bibliothèque Natio- 
nale, Paris, 1895, p. 974, fig. 

(8) Mém. de la Soc. des Antiquaires de Mo- 
Minie, 1. III, 1889, -p. 415, 

(9) Renseignements de MM. Louis, entre- 
preneurs à Sisteron, 
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riques alertée ! a pu suivre les (travaux 
et entreprendre pour son compte, sur la 
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SISTERON 


FiG. 1; — Plan de Sisteron 
et emplacement de la fouille, 


partie à construire, l'exploration archéo- 
logique du terrain. Celui-ci, en bordure 
de la Route nationale n° 85 qui longe la 
Durance ?, est situé à 60 m. au s. de l'hô- 
pital de Sisteron 3 (fig. 1); couvert d'un 
remblai artificiel de 2 m. 50 au-dessus 
du niveau actuel de la route, le dérase- 
ment des constructions a été rencontré 
à O0 m. 85 plus bas, dans une couche 
d'alluvions constituée par le glissement 
des terres descendues de la montagne, 
en cet endroit parallèle à la route. 

Les restes les plus importants ap- 
partiennent à un monument funéraire 
(A) qui n'a pu être entièrement re- 
connu, son extrémité e. se trouvant en- 
gagée sous la Route nationale (fig. 2; 
L'ensemble comprend un massif qua- 
drilatère de béton de 8 m. de côté, 
reposant sur le poudingue durancien 
en formation, et servant de fondation 
aux murs d'un mausolée qui parail 
avoir enfermé une chambre sépulerale 
de 4 m. 45 X 4 m. 80. Ces fondalions 
sont faites de moellons irréguliers 1né- 
langés à de gros cailloux de Durance, 
le tout lié avec un mortier de chaux 
très dur d’un ton jaune roux; dans 
quelques parties, ne paraissant pas 
avoir servi de support au gros œuvre, 
le liant est un mortier gris foncé 
beaucoup moins résistant. Le ammassir 
central quadrangulaire se trouvait flan 
qué de deux ailes (B B) en décrochement 


FIG, 2, — Plan du monument funéraire contenant la fosse sépulerale 


(1) Dès Iles premières découvertes, M. 
Pierre Colomb à bien voulu m'avertir d'ur- 
gence; je liens à le remercier .de cette ini- 
tialive ainsi que de tous les services qu'il a 
rendus au cours des fouilles, avec le seul 
souci d’êlre ulile à Sisteron, sa ville natale. 


Ee helle Les Due den es me | 
e 4 


SL 


2) Portion de l'ancienne voie du Rhône 
au Mont Genèvre par Apla Julia, Catuiaca, 
{launium,  Segustero, Vapincum (Itinéraire 
d'Antonin, Carte de Peutinger), 

(3) Situé au quartier de la Gare, à l’en- 
lrée s. de Sisteron. 
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sur la façade principale (£) du monu- 
ment 1, 

Il ne subsiste rien des parties de la 
construction qui se trouvaient en su- 
perstructure, mais les fragments de mar- 
bre découverts témoignent de la richesse 
de sa décoration. C'est, d'abord, une pe- 
tite portion d'inscription tumulaire en- 
cadrée de pilastres cannelés à rudentu- 
res (fig. 4). Elle ne conserve que les der- 
nières lettres de lépitaphe: 


ne Filliae?] 


«MAE .. [carissi] mae 
ou [pientissi]mae 


Les caractères de 0 m. 05 de hauteur 
sont de bonne forme avec emploi d'he- 
derae. De l'ordre du monument on a re- 
trouvé un chapiteau corinthien (haut.: 
0 m. 37) de bonne exécution (fig. 5). Les 
quatre angles du mausolée central se 
trouvaient vraisemblablement décorés de 
masques funéraires, en pierre calcaire; 
les quatre ont été retrouvés: mas- 
que d'homme barbu à chevelure abon- 
dante (haut.: O0 m. 62), d'un très bel ef- 
fet, mais dont il manque toute la partie 
gauche (fig. 6); masque d'homme barbu 
(haut. actuelle: O0 m. 42), très mutilé 
(fig. 7); masque tragique féminin (haut.: 
0 m. 53), avec haute coiffure calamis- 
trée (fig. 8); le quatrième rendu pres- 
que méconnaissable en raison de ses 
mutilations. Du pinacle du monument 
proviennent probablement deux frag- 
ments de marbre (fig. 9): l'un, cylindri- 
que (haut.: 0 m. 60), terminé à ses deux 
extrémités par un évasement à godrons, 
a pu servir de soutien au second, ovoïde, 
à surface torsadée en forme de flamme. 
On a retrouvé un fragment de tête de 
femme, en marbre (haut: 0 m. 17), dont 
il ne reste que l'oreille droite et une 
portion de la chevelure à bandeaux. En- 
fin, l'intérêt du monument réside parti- 
culièrement dans une statue de Muse 
(haut.: 0 m. 88), dépourvue de sa tête, 
trouvée à l’o. du massif bétonné (fig. 3). 


(4) Dans l'attente d’une fouille plus éten- 
due vers l’e., plusieurs hypothèses se présen- 
tent à l'esprit, entre autres celle de deux 
portiques encadrant un escalier ou celle d’une 
sorte d'herôon avec cella recouvrant les Sé- 
pultures, 


Elle est en marbre blanc et porte à la 
base de sa face postérieure deux trous 
carrés de scellement. La femme est vê- 
tue d'un long chiton qui laisse juste 
voir les calcei dont ses pieds sont pro- 
tégés; elle est couverte de l'himation en- 


Fra: 3. — Statue de Muse, 
en marbre blane (h': 0,88), 


veloppant entièrement son bras droit 
dont la main, cachée par le manteau, est 
ramenée sur la poitrine; le bras gauche 
qui pend le long du corps saisit de sa 
main une lyre. D'un style assez lourd, et 
d'une exécution peu habile ?, cette sta- 
tue est vraisemblablement la copie d’une 
œuvre gréco-romaine demeurée dans la 
tradition hellénistique de la « Muse à la 
Lyre», dont le type, semblable dans son 
attitude, se retrouve sur le relief d’Ar- 


(2) Particulièrement visible dans la façon 
dont est traitée la main gauche. 
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chélaos de Priène et déjà sur le Monu- 
ment d'Halicarnasse (1v° $.). 

Au milieu du massif central de béton, 
était creusée une fosse (C) servant de 
memoria (2 m. 32 x 2 m. 38), contenant 
deux coffres de pierre. Le coffre le plus 
grand (0 m.95 x 0 m. 57; haut. 0 m. 53). 
encore muni de sa dalle de couverture 
brisée, renfermait deux urnes cinéraires 
de marbre avec leur couvercle à bouton 
et l'épaule pourvue de deux courtes an- 
ses (fig. 10). Mélangé aux cendres, le mo- 
bilier funéraire comprenait: une mon- 
naie de grand bronze de Domitien (81- 
96), une monnaie de grand bronze de 
Nerva (96-98), une lampe du type de la 
vallée du Pô portant la signature du po- 
tier Fortis, des débris de feuilles d’or, 
restes du placage d’un objet pulvérisé. 
Le second coffre, plus petit (0 m. 53 x 
0 mm. 47; haut.: O0 m. 49), était disposé 
tout contre le premier et dans son pro- 
longement vers le s.; il contenait au mi- 
lieu des cendres les débris d'un collier 
ou bracelet en or avec perles en tur- 
quoise. Malgré la présence de la lampe 
au nom de Fortis, datant du début de 
notre ère, ces sépultures ne  peu- 
vent être antérieures au n° s.; c'est l'é- 
poque qu'indiquent les monnaies et qui 
convient à la sculpture. 

Celle-ci est un intéressant exemple de 
la décoration funéraire dont le symbolis- 
me a été étudié par Fr. Cumont 1. Des 
quatre masques qui ornaient certaine- 
ment les angles de ce tombeau, trois 
seulement sont identifiables: l’un est un 
masque scénique comme il s'en rencon- 
tre fréquemment aux corniers des sar- 
cophages; mais dans les deux autres, re- 
présentés la bouche ouverte et l'un 
d'eux avec une abondante chevelure. il 
est permis de reconnaître des Vents ? 
dont le souffle bienfaisant pousse l'âme 
du mort, à travers Patmosphère, vers le 
séjour des bienheureux, paradis 
où siègent les Muses. 

Cest lune d'elles, principal ornement 
du tombeau de Sisteron. qui attire l'at- 


astral 


(1) F. CumoxT, Recherches sur le symnbo- 
lisme funéraire des Romains, Paris, 1942, 

(2) Malgré l'absence d'ailes fixées aux tem- 
pes. F, CUMONT à signalé une figure de ce 
LYpe sur un sarcophage de Saint-Laurent- 
hors-les-murs. (/bid., p. 164, fig. 31.) 


tention sur ce monument; et bien que 
l'on ignore la place qu'elle occupait dans 
la décoration, bien que la présence de 
trois sépultures réunies dans le même 
mausolée éveille le doute sur l'attribu- 
tion du symbolisme de cette figure à 
l'un ou à l'autre des trois personnages 
incinérés, l'esprit se plaît à unir dans 
une même intention l'image de la vierge 
céleste et la mémoire d’une fille chérie 
(filiae carissimae), pour qui des parents 
éplorés ont fait élever le monument. 

Est-ce la personnification de la jeune 
fille sous les traits d'une immortelle 
comme, dans la nécropole d'Ostie, celle 
de Julia Procula identifiée avec Hy- 
gie?3, S'agit-il d’une enfant dont les 
talents paraissaient mériter dans la mé- 
moire des humains l'immortalité réser- 
vée aux favoris des Muses? Ou encore 
faut-il voir dans cette association l'évo- 
cation d'une fin dernière? C’est ce que 
semble attester la présence des Vents 
aidant la jeune morte à gagner les ré- 
gions éthérées où règne la suprême fé- 
licité. Le monument de Sisteron date 
d'une époque où la pensée pythagori- 
cienne exerçait profondément son in- 
fluence et développait dans le monde 
paien l'espérance d'une immortalité ré- 
servée aux âmes purifiées des passions 
matérielles. Protégée par la Muse dont 
elle fut la servante attentive, la jeune 
fille continuera dans l'au-delà à cultiver 
son art préféré ou, mieux encore, se mê- 
lant au chœur des vierges célestes, elle 
se confondra avec elles et participera au 
banquet de la vie immortelle. 

Au s. du monument funéraire, la 
fouille a rencontré les fondations de 
murs traversant d'e. en o. tout le ter- 
rain (fig. 2). Un seul (D) est parallèle 
au mausolée dont il est distant de 
9 m. 50, trois autres (Æ) lui sont obliques, 
espacés respectivement de 4 et de 11 m.: 
ils semblent se souder sous le haut rem- 
blai 0. (3 m. 50) à un mur (F) qui n'a pu 
être qu'aperçu; celui-ci est édifié en pe- 
tit appareil smillé et conservé sur 1 m. 
de haut environ. Ces murs sont indépen- 
dants du monument funéraire et lui sem 
blent postérieurs; on ne peut. pour l'ins- 
tant en reconnaître la destination. Au 


(3) G. CaLzA, La necropoli del porto di Ro- 
ma nellIsola Sacra, Rome, 1940, p. 221. 
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Fi 4, — Fragmenl FiG. 5. — Chapiteau 
; d'inseription corinthien 
(h°: 0,39; larg': 0,49). (EE OS ES oTMIaTenONS ONE 


F1G. 6. — Masque d'homme 
barbu 
so. gr. larg3::0,29). 


F1G. 7. — Masque d'homme F1G. 8. — Masque tragique 
barbu féminin 
(RENOM IareTr 033) (HO Mer Marne RO/S6)E 


surmonté des urnes 


1G. 9. — Fragments de marbre, Fic. 10. — Coffre 1 
: k cinéraires qu'il contenait. 
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nord, un autre mur (G), bordé au s. d'un 
pierré, longe le tombeau à une distance 


de 2 m. 50; il limite une cour large de 


11 m. 70 (n.-s.) précédant une construc- 
tion (A), dont seul l'angle s.-0. a pu être 
dégagé. Cette construction, dont la desti- 
nation demeure inconnue, établie sur de 
bonnes fondations, est-en petits moellons 
{aillés dans une pierre très dure. On ne 
peut y distinguer partiellement que deux 
salles (fig. 11), dont la majeure partie 
reste couverte de remblais. Les murs 
étaient intérieurement enduits d'un mor- 
tier de chaux ! et le sol pavé de pierres 
irrégulières de dimensions variables; re- 
posant sur ce pavement, on à {trouvé une 
amphore à large panse et fond plat el 
une lampe en terre commune, sans décor, 
imitée de celles de la vallée du Pô dont 
elle conserve les tenons autour du dis- 
que. À l'intérieur du bâtiment, contre 
l'angle s.-0. était construit un abri (J)? 
dans lequel se trouvaient deux grands 
dolia (K) brisés à hauteur du dérase- 
ment des murs de la maison (fig. 12). 
Sur le pavement de celle-ci se trouvait 
uniformément étendue une couche de 
cendre couvrant également toute la sur- 
face de la cour jusqu’au mur la limitant 
du côté du mausolée. Il ne paraît pas v 
avoir eu de relation entre ce témoignage 
d'incendie et la présence, au milieu des 
fondations du monument funéraire, de 
petits amas de bois carbonisé associé à 
quelques tessons de poterie commune el 
à une monnaie de moyen bronze de 
Trajan. 

Au-dessus de la couche de cendre, 
ainsi qu'au s. du mausolée, ont été re- 
trouvées un certain nombre de sépultu- 
res sous tuiles. Ce cimetière, où des tom- 
bes modestes se présentaient disséminées, 
sans aucun ordre, autour d'un riche mo- 
nument funéraire, appelle, à première 
vue, une Comparaison avec la nécropole 
de l’Isola Sacra d'Ostie 3; cependant tou- 
tes les sépultures retrouvées jusqu'à 
présent sont nettement postérieures à la 


(1) À signaler la présence d'un fragment 
de stuc rouge dans les déblais de la salle ©. 

(2) Appareil grossier avec liant de mau- 
vaise qualité, 

(G)MCIMCALZA MINT, TNT; 


destruction du mausolée et de limmeu- 
ble voisin incendié. L'un des murs de ce- 
lui-ci, déjà dérasé, avait été creusé pour 
assurer le logement du crâne d'un ea- 
davre dont la tombe s'appuyail en par- 
tie sur la construction. On compte neul 
sépultures déblayées sur l'ensemble dé 
la fouille: trois au s. du monument funé- 
raire et six au n. Aucune règle n'a été 
observée pour l'orientation des corps 
dont quatre avaient été placés le long 
de murs préexistants. Les tombes ont été 
le plus souvent retrouvées bouleversées 
en raison, semble-t-il, de l'instabilité du 
terrain traversé par des courants d'eau 
dus à la proximité de la montagne. Le 
mort, étendu sur un lit fait de deux ou 
trois tegulæ, était protégé par une cou- 
verture à deux versants faite de tuiles 
semblables, le faîtage couvert par une 
rangée d'imbrices et les deux extrémités 
obturées par des tuiles fragmentées. Tou- 
tes ces tegulæ, dont les caractéristiques 
accusent une date antérieure à celle 
des tombes, proviennent de l'immeuble 
incendié, dont l'une des salles en était en 
partie comblée. Une seule tombe, au s. 
était protégée par un coffre fait de dal- 
les de pierre. 

Le mobilier funéraire des trois sépul- 
tures s. (I-III) était constitué par une 
lampe de bronze à anse annulaire et des 
vases de petite dimension, en argile 
jaune clair, à parois fines, avec engobe 
rouge ou brun rouge peu résistant. Leur 
hauteur varie de O0 m. 095 à 0 m. 145; 
leur forme rétrécie à la base rappelle 
celle des vases en céramique noire fa- 
briqués en Argonne 5 au Iv° s. (fig. 13). 

Des six tombes de la fouille n., une 
seule était sans protection (V), le sque- 
lette accompagné d'une lame de couteau 
et d'un fond de plat en terre grossière, 
La tombe IV contenait une monnaie de 
Constance IT, follis à la légende Provi- 
dentiae Caess., frappé en 326 ou 327 dans 
la quatrième officine de l'atelier d'Arles. 
La tombe VI, bien conservée, contenait 
un squelette, la tête tournée vers l'Oc- 


(4) L'épaisseur, particulièrement celle des 
rebords,. 

(0) G. CHENET, La Céramique gallo-romaine 
d'Argonne, au IV® siècle, Mâcon, 1941, in-4°. 
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FiG. 12. — Dolium découvert à l'extérieur 
du bâtiment Æ contre l'angle sud-ouest. 


F1G. 11. — Substructions 
d'un bâtiment dégagé au nord 
du monument funéraire 

H du plan fig. 2). 


4 
fra. 13. — Vases provenant de sépultures , , 
sous tuiles. Hauteurs: 1) 0,13,5; 2) 0,10; FIG. 14. — Fibule 


3) 0,11; 4) 0,14,5; 5) 0,095; 6) 0,14. cruciforme. 
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DAoNCUERTES GALLO-ROMAINES A TOUL 
Wereres-cr-Moseue) (1946-1949) 


Toul | Taliaan. l'ancienne capitale des 


Les nutuilles de juin 1940 transformè- 
rent an chap de ruines une pariie de la 
mille Mas le temps n'était pes aux recher- 


Les traveux me nous ont à peu près 
rem appris sur Îa topographie de la ville 


at Lt Se ESS à € D, ténstss. 
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antique. On a seulement. observé 


en ar- ont pu être étudiées d'assez 
rière de la “aille dac_F SR , re rte PE GA 
ere muraille du Bas-Empire plan, l'emplacement de la nouvelle 

Dur EE | ï IOUVETTI INAISON 


LE l'existence d'un pavage 

en hérisson dont la largeur n'a pu être 
Mir. 3 

déterminée. Il y avait donc, le lone du 


Lourain, au coin des rues Dr Chapuis el 


on. Et, 4 


Chapui , Pa 


Gorne-de-Cerf prolongée (fir, 
10 m. en arrière de la rue D’ 


25 O Ü L ue — 
| 


Porée 21 
Grand Bo LEE 


Porée au Gue Air (Er, 


F16. 1. — Schéma indiquant l'emplacement du castrum de Toul 
avec le tracé des rues de 1940). 
La partie en trait maigre a été remaniée au Moyen 
La partie ici étudiée est entre crochets. 


. 
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Erratum: au lieu de r. CORDELIERS, lire r. CORNE DE CERI 


mur, soit des cours, soit une ruelle, mais rallèlement à celle-ci, sous la nouvelle 
pas d'habitations. maison Watrin (fig. 3, «n° 2). Dans 

Les coupes de terrain n'ont donné que l'un et l'autre cas, on a élé frappé 
peu de renseignements sur la stratigra- du peu d'épaisseur de la couche 
phie. Cependant, en deux points, elles gallo - romaine, qui sous Ja maison 


Les | 


00 


Lourain est réduite à moins de 0 m. 05. 
Sous la maison Watrin, elle a environ 
0 m. 15. Gette couche est formée de dé- 
bris calcinés et de fragments de tegqulæ; 
chose curieuse, on ne {rouve pour ainsi 
dire pas d'imbrices. Elle est [rès pauvre 
en objets. Immédiatement sous cette cou- 
che est le sol naturel. Sous la même mai- 
son, on à observé au-dessus du niveau 
gallo-romain un amas de 0 m. 20 de cen- 
dres, puis une couche grise très épaisse, 
O m. 60 en moyenne, dans laquelle on à 
trouvé quelques tessons du Moyen âge. 
enfin les remblais modernes, dont Pé- 
paisseur varie de 1 m. à 1 m. 501. 
Partout ailleurs, quand cela était pos- 
sible, on a observé que le niveau gallo- 
romain reposait directement sur le sol 
naturel. Done toute cette zone actuelle 
ment en reconstruction et qui s'étend en- 
tre le chevet de Saint-Gengoult et la pe- 
tite place Corne-de-Cerf n'élail pas o0c- 
cupée à l'époque celtique. D'ailleurs, le 
eours de l'Ingressin devait en faire un 
marécage peu praticable. Sous les mai- 
sons Lœwenbruck, Bernage el Lourain. 
le long de la rue Corne-de-Ceri prolon- 
gée, on à trouvé de nombreux pilotis qui, 
sans qu'on puisse les attribuer à une 
époque quelconque, indiquent assez que 
les premiers bâtiments élevés à cet en- 
droit furent construits sur un sol arti- 
ficiellement consolidé. Le peu d'épais- 
seur du niveau gallo-romain est l'indice 
d'un habitat relativement court auquel la 
destruetion de la ville a mis un terme. 
Malheureusement, ni monnaies ni autres 
objets datables n'ont été trouvés qui eus- 
sent permis d'assigner une époque à cel 
événement. Les tessons de poterie sigil- 
lée, très nombreux, proviennent tous des 
déblais; aucun n'a été trouvé en place. 
Il faut également remarquer que dans 
l'ensemble le sol de Toul à été très bou- 
leversé, ce qui n'est pas fait pour faci- 
liter les observations de stratigraphie. 


(1) Une charte de l'évèque Udon, datée de 
1065, nous apprend qu'un incendie de la ville 
survenu sous son épiscopat détruisit presque 
entièrement l’église Saint-Gengoult et les bà- 
timents élevés à l’entour par Saint Gérard, 
son prédécesseur. On peut sans doute attri- 
buer à des incendies de ce genre les couches 
de cendres de bois qui recouvrent par en- 
droits le niveau gallo-romain, 


NOTES + 


B) Enceinte du castrum du Bas-Emptre. 


Les historiens de Toul ont tous placé 
la construction du castrum tullense Sous 
le règne de Valentinien [°° (364-375), qui. 
au témoignage d'Ammien Marcellin, for- 


lifia les villes de l'Est de la Gaule pour. 


protéger l'Empire contre les incursions 
des Barbares?2. L'observation des ruines 
qui ont été dégagées oblige à rejeter 
cette date et à dire que la fortification 
de Toul, — celle du moins dont les ves- 
tiges sont venus jusqu'à nous, — est 
l'œuvre du début du rv° siècle, où même 
de la fin du xr°. 


Comme ce fut le eas pour presque 
toutes les enceintes du Bas-Embpire, celle 
de Toul fut utilisée pendant très long- 
temps. C'est en 1239 seulement que Ro- 
ger de Mercy, évêque de 1230 à 1255, 
entreprit, avec l'autorisation de l'empe- 
reur Frédéric Il; la reconstruction de 
nouvelles murailles englobant le bourg 
Saint-Amand et le bourg Notre-Dame, 
qui avaient pris de l'extension et gê- 
naient la défense %. Une partie du vieux 
mur gallo-romain fut alors conservée ef. 
avec {5 tours, utilisée jusqu'en 1700. 
Quant au reste de l'édifice, il fut en par- 
tie démoli, en partie recouvert par des 
constructions qui le firent disparaître au 
regard. 


Lorsqu'en 1700 la ville fut munie de 
remparts à la Vauban, l'enceinte de Ro- 
ger de Mercy fut abattue et avec elle la 
portion de muraille antique qui avait 
été conservée. On dressa à cette époque 
le plan des anciennes fortifications et 


(2) AMMIEN MARCELLIN, 28, 2, 4. — A. BLAN- 
CHET, Les enceintes romaines de la Gaule, Pa- 
ris, 1907, dans les quelques lignes consacrées 
à Toul (p. 100), laisse entendre que la cons- 
truction est antérieure au Iv* Ss. 


(3) BENOIT PICART, Histoire ecc'fsicstique et 
politique de la ville et du diocèse de Toul, 
Toul, 1707, p. 445. Un seul auteur parle 
d'une reconstruction et d'un agrandissement 
plus ancien: c'est A. DUFRESNE, Notice sur 
quelques antiquités trouvées dans l’ancienne 
province leuke, depuis 1882 jusqu'en 1847, 
dans Mém. de l'Acad. de Metz, 1848-1849, p. 201 
sq. mais il n'indique pas sa source et il y a 
lieu de croire que son renseignement est fan- 
taisiste (il place cet agrandissement de l'en- 
ceinte au var 5.) 
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c'est ce levé de 1700 que les plans ulté- 
rieurs ont tous plus ou moins fidèle- 
ment copié. Nous avons d'ailleurs une 
confirmation de ce tracé grâce aux limi- 
tes des anciennes paroisses qui existaient 
toutes avant le xuI° siècle. Ces mêmes 
limites furent encore au xix° siècle cel- 
les des sections qui partageaient la 
ville 1. 

L'enceinte, longue d'environ 1300 m, 
est circulaire, non sans de nombreuses 
irrégularités (fig. 1). Si l'on prend comme 
point de départ la rue du D'-Chapuis, à 
l'ancien Pont-Caillant, elle suit d'abord le 
côté sud du début de la rue Joseph-Car- 
rez, coupe la rue Muids-des-Blés, tourne 
autour de Saint-Gengoult, longe approxi- 
mativement les rues de la Petite-Bou- 
cherie et des Tanneurs, traverse la rue 
du Pont-des-Cordeliers, atteint l'angle 
nord du palais épiscopal, passe au che- 
vet de la cathédrale et va rejoindre, en 
une large courbe, le Pont-Caillant d'où 
nous sommes partis?. L'espace ainsi en- 
clos est de 10 à 11 hectares. Si on es- 
time à 250 personnes par hectare la po- 
pulation moyenne, Toul n'avait done pas 
plus de 2.500 habitants. Encore ce chif- 
fre semble-t-il bien fort. 

L'Ingressin, venant du nord-est, se par- 
tageait en deux bras qui venaient baigner 
la muraille; il n'a été recouvert entière- 
ment qu'au cours du siècle dernier. La 
Moselle passait également au pied des 
murs, comme on le voit par un passage 
de la Vie de Saint-Mansuv *. 

Les murs du castrum étaient flanqués 
de tours, circulaires ou semi-circulaires. 


(1) V. en particulier un Plan de Toul, édité 
en 1888 par Lamontagne, libraire à Toul et 
le plan donné par Dom CALMET, Histoire. de 
Lorraine, 2éd 1. 1 1745: 

(2) Notons que, comme cela s’observe dans 
de nombreuses villes anciennes, la cathédrale 
est adossée à la muraille. Il en est de même 
de la Collégiale Saint-Gengoult. 

(3) ADSON, Historia episcoporum  Tullen- 
sium, I, 7, édition de Dom CALMET, /listoire…. 
de Lorraine, 2° éd., I, pr. CXXVNII: Il estvrai 
que ce passage est d’une historicité douteuse; 
il s’agit du récit de la résurrection du fils du 
gouverneur de la ville, On ne voit pourtant 
pas pourquoi le témoignage de l’auteur sur 
l’ancien emplacement du lit de la Moselle se- 
rail rejeté; ce fleuve a un cours assez capri- 
cieux et un lel changement est très plausible. 


On en comptait, paraît-il, 28, hautes de 
trente pieds 4 15, on le sait, sont restées 
en usage jusqu'au début du xvir siècle. 

Au Moyen âge, 4 portes s'ouvraient 
dans les fortifications. La première se 
trouvait rue du D'-Chapuis, un peu en 
arrière du Pont-Caillant, aujourd'hui 
disparu, mais dont un petit cul-de-sac 
a gardé le nom: elle se nommait Porte 
au Gué. La seconde se trouvait à l'en- 
droit où l'enceinte coupe la rue Muids- 
des-Blés: elle s'appelait Porte au Grand- 
Bourg. La troisième ouverture était si- 
tuée à l'extrémité de la rue du Murot 
et débouchait sur la place de la Croix- 
de-Fust: elle se nommait Porte-à-Pes- 
sons où Porte-aurx-Cuirs, à cause de la 
proximité des tanneries. Enfin la derniè- 
re des portes se trouvait à l'extrémité 
nord-est de la rue Michâtel, au début 
de l'actuelle rue du Pont-des-Cordeliers: 
elle s'appelait Porte à la Chair. Ces di- 
vers noms ne datent évidemment que du 
Moyen âge. Peut-être d'ailleurs n'y avait- 
il primitivement que 2 portes, celles qui 
donnaient passage à la route de Lyon à 
Trèves, dont l'actuelle rue Michâtel a 
gardé le tracé. 

C'est la partie de muraille située entre 
la Porte du Grand-Bourg et la Porte au 
Gué qui à été découverte lors des dé- 
blaiements de 1940 (fig. 2), ainsi qu'un 
pan de courtine au delà de la Porte au 
Gué (fig. 3, E). 

La ruine désignée sur le plan par la 
lettre ÆE (fig. 4), haute encore de 6 m. 
présente un parement en partie intact 
de petit appareil (fig. 5). Les pierres, 
soigneusement taillées, ont environ 
O0 m. 17,5 de long. et O m. 07,5 d'épais- 
seur; elles sont liées par un mortier très 
dur, fortement teinté par adjonction de 
brique pilée5. Deux chaines de briques 
plates interrompent l'appareil de pierre; 
épaisses de 0 m. 03,5, les briques ont en- 
tre 0 m. 25 et 0 m. 45 de long; elles sont 
pelgnées, sans aucune marque, au point 
C du plan et n'ont que 0 m. 03 d'épais- 
seur; chaque chaîne n'est formée, en 


(4) E. OLRY, Répertoire archéologique de la 
ville, des faubourgs et du territoire de Toul 
dans Mém. Soc. Archéologie lorr., 1870, p. 202. 

(5) Le mortier du blocage est de la même 
nature que celui des parements, mais renfer- 
me en général beaucoup de cailloux. 
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épaisseur, que de 2 briques. A l'extré- 
mité du pan de muraille Æ, se voit l'at- 
tachement d'une tour. Le parement ayant 
entièremenñt disparu, il est possible d'ob- 
server le blocage. Les moellons sont dis- 
posés obliquement, par couches dont l’in- 
clinaison se contrarie irrégulièrement. 
de façon à rappeler l’opus spicatum ou 
appareil en arête de poisson 1. 

Beaucoup plus intéressants étaient les 
vestiges marqués sur le plan A4,B,C,D. 
Sur 75 m. de longueur, ils allaient de la 
Porte au Gué, dont on n'a pas trouvé de 
traces, à la Porte du Grand-Bourg, où une 
tour a été naguère partiellement recon- 
nue 2. 

La portion D constituait une grosse 
masse de maçonnerie remaniée à tous 
les âges (fig. 6); le mur antique y exis- 
tait, mais comme noyé sous les revête- 
ments et les stucages postérieurs. 

Entre € et D se trouvait une brèche 
moderne, mais de À à C le mur ancien 
fut dégagé sur une longueur de 55 m,. 
la hauteur atteignant encore par en- 
droits 4 m. Une partie sera conservée 
derrière les constructions nouvelles. 
L'appareil de revêtement est semblable 
à celui que nous avons signalé en E, 
mais ordinairement plus dégradé. Il n'y 
a plus qu’une seule rangée de briques. 
L'intérêt de cette partie vient des restes 
de deux tours, B et C du plan. 

En B, on voyait au ras du sol, du côté 
extérieur du mur, une cavité semi-cir- 
culaire de 3 m. 50 de diamètre, comblée 
de déblais récents et qui avait servi de 
cave jusqu’à la destruction de 1940. Une 
petite ouverture qui passait à travers la 
muraille en permettait l'accès. Il n'est 


(1) Celle disposition à déjà été signalée à 
Metz, ville peu éloignée de Toul et qui fai- 
sait partie du même système de défense, G. 
WOLFRAM, Vorlaüfiger Bericht über die Auf- 
deckung der rümischer Mauer zwischen Hôl- 
tenturm und Rümerthor, dans Jahrb. d. Ge- 
sells, für lothr. Gesch. uw. Allertumsk., 1909, 
p. 391. — A. GRENIER, Manuel d'archéologie 
gallo-romaine, t. V, Paris, 1931, pp. 508-509, 
fig, 176 — M. TOUSSAINT, Metz à l’époque 
gallo-romaine, Metz, 1948, pp. 165-166. 

(2) DAULNOY, Légende délaillée du plan de 
la ville de Toul en 1700, Nancy, autog. Chris- 
tophe, 1876, p. 7. Des traces de la tour si- 
gnalées par cet auteur se devinaient encore 
au ras du sol en 1946, 


pas douteux qu'il se soit agi de la base 
de l'ancienne tour: les tracés qu'on trou 
ve sur les plans de la ville indiquent 
tous une tour en cet endroit. Mais la 
rareté, à l'époque gallo-romaine, de tours 
creuses à la base, peut faire douter 
qu'elle fût de construction antique ÿ; Sa 
destruction trop rapide n'a pas permis 
d'observation utile. 

Quelques mètres plus loin, en €. se 
voit la base d'une tour ronde, légère- 
ment entamée lors du creusement du 
passage entre C et D (fig. 7). D'un dia- 
mètre de 8 m., elle a encore 3 m. de hau- 
teur. Contrairement à la précédente, 
cette tour est pleine et déborde égale- 
ment de part et d'autre de Ja courtine. 
mais la partie intérieure est une adjonc- 
tion plus récente que la muraille et que 
la partie extérieure de la four, qui pri- 
mitivement était donc semi-cireulaire. 

L'épaisseur du mur varie entre 2 m. 80 
et 3 m. Quelle était sa hauteur? Il est 
difficile de la préciser. Pourtant nous 
avons dit que le pan de mur E a encore 
plus de 6 m., ce qui, en tenant compte 
de, l’'exhaussement séculaire, peut faire 
7 à 8 m.; si on y ajoute le parapet pro- 
tégeant le chemin de ronde, cela donne 
à la muraille, du côté extérieur. une 
hauteur totale de près de 9 m. Du côté 
de la ville, un remblai de ? à 3 m. était 
accumulé contre le mur. pour le rendre 
plus résistant aux coups de bélier. La 
différence de niveau qui en résultait était 
encore très sensible fout le long de la 
partie dégagée. | 

Entre les tours B et ( un sondage a 
été fait le long du mur. du côté inté- 
rieur. À 2? m. sous les remblais mo- 
dernes, on à trouvé le pied du mur qui 
s'arrêtait brutalement, ne reposant que 
sur une suite de piliers de maçonnerie 
informes, espacés de 2 m. À 2 m. 50. 
Sous le mur lui-même et à {ravers les 
piliers, un passage resté vide permettait 
de ressortir par une ancienne Cave, à 


l'extrémité A, du côté extérieur de l'en- 


(3) M. A. BLANCHET, dans son ouvrage Les 
enceintes romaines de la Gaule, cie cepen- 
dant Le Mans, dont l'enceinte était pourvue 
d'une tour ereuse dès la base (p. 264). On 
peut y ajouter une tour de l'enceinte de 
Strasbourg, découverte dans les ruines lais- 
sées par la bataille de 1944, 


DECOUVERTES A TOUL 95 


ceinte. À la fin du Moyen âge, la muraille 
a disparu sous les maisons et on a voulu 
faire communiquer entre elles les diffé- 
rentes caves. Il est donc difficile de se 
rendre compte de l'état primitif de ces 
fondations. La démolition de la muraille, 
depuis la rue Muids-des-Blés jusqu'à la 
partie conservée n'a rien fourni d'inté- 
ressant. 

Le bloc D a été entièrement détruit. 
Les fondations étaient constituées par 
des blocs de pierre de taille, matériaux 
de fortune pris à des édifices détruits. 
On y a pu reconnaître des débris d'ar- 
chitecture imposants par leur masse, 
mails trop mutilés pour qu'on ait pu en 
tirer des conclusions certaines. Il y avait 
là des vestiges d'une grande construc- 
tion à arcade, soit porte monumentale, 
are de triomphe ou édifice public indé- 
terminable. C’est de ce massif que pro- 
viennent la stèle-maison et le Mercure 
décrits plus loin. 

L'importance des ruines mises au jour 
en 1940 prouve que la vieille muraille 
n'a pas entièrement disparu: elle est 
simplement recouverte par les maisons 
modernes qui s'y sont accrochées. Seule, 
la partie utilisée jusqu'en 1700 a été 
systématiquement détruite. Les auteurs 
locaux ont d'ailleurs souvent signalé ces 
vestiges qui existent toujours. En bor- 
dure de la rue Muids-des-Blés, à l'extré- 


mité des ruines déblayées en 1940 (point. 


À du plan), la base d'une tour, qui fai- 
sait peut-être partie de la Porte du 
Grand-Bourg, a été partiellement déga- 
gée en 1873 et observée par le Comman- 
dant Daulnoy 1. De l'autre côté de la rue, 
on signale dans les caves de la maison 
édifiée contre l’église Saint-Gengoult et 
où se trouve une pharmacie, des débris 
de bas-reliefs encastrés dans le mur. 
Nous n'avons pas pu les voir. Le C‘ Daul- 
noy à également noté des traces de l'an- 
cienne enceinte au nord du cloître Saint- 
Gengoult qui venait s'y adosser. Plus 
loin, on retrouve les ruines du castrum 
dans les caves des maisons de la rue de 
la Petite-Boucherie et de la rue des Tan- 
neurs. On voit que les vestiges de la mu- 
raille antique sont encore importants. 
Ceux que les destructions de 1940 ont 


(HEC SSUDrE, DU; n,72: 


mis au. jour n'en sont qu'une faible par- 
tie et il est très difficile, dans l’enche- 
vêtrement des maisons actuelles, de faire 
une étude d'ensemble de ces ruines. Il 
est souhaitable qu'à l'occasion des tra- 
vaux qui peuvent s'effectuer sur un point 
ou l'autre du tracé des remparts, on 
puisse en compléter le relevé avec pré- 
cision. 

A quelle époque peut-on attribuer la 
fortification de Toul? Il est certain que 
la date traditionnelle est trop basse et 
que les travaux sont antérieurs au règne 
de Valentinien Ier (364-375): les nom- 
breuses tours de flanquement, l'épaisseur 
et la hauteur des courtines, l'appareil, 
sont autant de caractères qui convien- 
nent aux constructions du début du 1v° 
sièele ou de la fin du 11°. La découverte, 
dans les fondations, de deux monnaies 
d'Aurélien et de Carin, empereurs entre 
270 et 285 ?, sont un terminus a quo. Il est 
done vraisemblable de penser que la ville 
de Toul fut fortifiée après les invasions 
de la fin du mr° siècle, comme tant d’au- 
tres villes de la Gaule. Le contour irré- 
gulier de l'enceinte indique qu'on à 
voulu respecter, en partie du moins, une 
agglomération déjà existante, mais Îles 
débris d'architecture utilisés dans les 
fondations sont l'indice d'un resserre- 
ment ayant amené la destruction de mo- 
numents qui sans doute avaient eu déjà 
à souffrir des Barbares. 


C) Objets découverts 3 


a) Stèles. — Les fondations du bloc 
D ont fourni une stèle-maison et deux 
fragments d'un Mercure: 

Stèle-maison #. — Il s'agit d'un bloc en 
pierre, genre pierre de Crépey (haut.: 
0m. 88% 1larc OU 92: ép.: (0tm 60) 
dont le sommet est en forme de demi- 
cylindre. Tous les côtés sont proprement 


(2) Défense de l'antiquité de la ville et du 
siège épiscopal de Toul. Contre la préface 
d'un livre qui a pour titre: Système chro- 
nologique et historique des évêques de Toul, 
Paris, in-8°, 4702 (ouvrage attribué au P. 
BENOIT PICART), p. 11. 

(3) Sauf indication contraire, tous les ob- 
jets ici décrits sont conservés par les soins 
du «Cercle d'Etudes locales du Toulos», 
dans un petit Musée en formation. 

COMMGaUIG, ANT, 1, 11948 ,p 295, 08,3: 
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{aillés. mais frustes, sauf la face anté- 
rieure sur laquelle s'ouvre, à 0 m. 11 de 
la base, une ouverture en demi-cerele en- 
cadrée d'un filet en léger relief, large 
de 0 m. 03. La hauteur lotale de l'ouver- 
ture, éncadrement compris, est de 
0 m. 13,5. Cette face est en outre ornée 
d'un encadrement gravé au trait, à 
O m, 02 du bord el porte cette inscrip- 
tion: 
D M 


CON SA A TT 


(le sommet des lettres D M est à 0 m. 11 
du haut de la stèle; la deuxième ligne 
n'est pas horizontale, mais remonte as- 
sez fortement). L'ouverture donne sur 
une cavité creusée à la base de la pierre, 
large de 0m. 18, longue de 0 m47 et 
haute de O0 m. 20 en avant, de O0 m. 17 
seulement dans le fond. 

z'est bien une stèle-maison, reconnais- 
sable à la cavité de la base et à l’ouver- 
ture de la façade. Notons tout de suite 
qu'avec les Médiomatrices, les Leuques 
sont le peuple sur le territoire duquel 
on à rencontré le plus grand nombre de 
ces stèles. Par sa forme, le monument 
de Toul diffère des types recensés par 
Linckenheld t: la forme semi-cylindri- 
que n'y figure pas. Cet auteur signale 
pourtant quelques pierres qu'il faut rap- 
pracher de la nôtre; ce sont des stèles 
trouvées chez les Trévires: 

ESPÉRANDIEU, VI, 5226 et 5227, prove- 
nant lune et l'autre d'Igel. Elles sont 
assez semblables à celle de Toul, mais 
sont formées de 2 pierres et n'ont pas 
d'ouverture. Il est possible d'ailleurs que 
la pierre inférieure de la stèle de Toul. 
si elle a existé, ait disparu: — EgpéRAN- 
DIEU, VI, 5260, offre un type similaire 
mais dont il ne reste plus que la partie 
supérieure. Ces {rois monuments sont 
plus récents que le nôtre: leur inscrip- 
tion plus longue et en caractères soignés, 
le pelit bas-relief qui orne le dernier, 
en sont la preuve, ainsi peut-être que 
l'absence de porte. Mais il est à remar- 
quer que tous les trois offrent une fa- 
cade encadrée suivant le contour de Ja 


(1) E. LINCKENHELD, Les slèles funéraires 
en forme de maison chez les Médiomatriques 
et en Gaule (Fasc. 38 des Publ. de la Fac. 
des Lettres de Slrasbourg), Paris, 1927, 


PA EL en 2 S 
; / 
EX 
à - EsPÉR: ë 
pierre, comme à Toul: — ESPÉRANDIEU, 


VI, 5074, de provenance inconnue, mals 
trévire selon toute vraisemblance, qui 
doit être une forme plus évoluée 
du méme type; le demi -cylindre est 
accosté de 2 acrotères et le buste des 
défunts surmonte une longue Iinscrip- 
tion. Il n'y a pas d'ouverture et je Re- 
eueil n'indique pas si la pierre est évi- 
dée à la base; — EsPÉRANDIEU, X, 7410, 
doit être ajouté à cette liste. Ce monu- 
inent à été trouvé à Zahlbach, dans une 
région où les stèles-maisons sont nom- 
breuses et offrent de grandes analogies 
avec celles des Vosges ?; — ÉSPÉRANDIEU, 
VIII 6131, enfin, provenant de Bingen. 
chez les Ubiens, relève du même type. 
Les trois rosaces qui ornent le somme! 
évoquent la décoration des stèles vos- 
giennes. 

On sait que Toul entretenait des rela- 
tions suivies avec Ja Rhénanie, en parti- 
culier avec Trèves: l'étude des fragments 
de poterie sigillée recueillis en 1948 à 
permis à M. E. Delort d'établir des con- 
clusions en ce sens5. La similitude de 
forme de ces stèles est peut-être une 
conséquence de ces rapports. 

L'inscription du monument de Toul 
mérite quelque attention. Il faut sans 
doute lire D. M. Consillani avec ligature 
des 3 dernières lettres: elle est en monu- 
mentale gravée par une main inhabile et 
barbare. Les sigles D M se rencontrent 
sur toutes les stèles-maisons à inscrip- 
tion, sans exception. On sait qu'ils sont 
très rares sous la République et devien- 
nent fréquents sous le règne d'Auguste, 
— remarque précieuse pour la chrone- 
logie. Le nom lui-même semble inédit. 
On ne peut en rapprocher qu'une forme 
abrégée relevée sur une inscription de 
Szombathelv (Hongrie), dans l’ancienne 
Pannonie supérieure: Consil. Qrintianrs 
(C-I-L., "XIE, 4150). 

Avant de vouloir dater ce monument, 
une remarque due à Linckenheld doit 
êlre rappelée: le classement chronologi- 
que strict ne peut être fait que par né- 


(2) Une stèle de Narbonne (ESPÉRANDIEU, 
IX, 6910), serait peut-être à classer dans cette 
Série mais le sommet est brisé et on ne peut 
se prononcer avec certitude. 

(3) E. DELORT, Erzeugnisse Trierer Sigilla- 
ta-Tüpferein in Toul dans Trierer Zeitschrift, 


1949, I, pp. 132-135, gr, 


"I 
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cropoles, C’est du reste l'étude de cime- 
lières complets, comme celui de La 
Horgne, à Metz, qui à permis à cet ar- 
chéologue de conclure que les stèles-mai- 
sons ont cessé d'être en vogue vers la 
fin du rs. de notre ère. La présence des 
sigles D M donne d'autre part un termi- 
nus & quo. Dans le cas présent, l'écriture 
de l'inscription convient bien au 1 siè- 
cle; on peut ajouter que sa brièvelé et 
l'absence de tout ornement semblent pos- 
tuler une assez haute époque. C'est tout 
ce qu'on peut dire à ce sujet. 

Signalons enfin qu'une stèle-maison 
avait déjà été trouv£fe à Toul en 1700 
au cours de la démolition d'une partie 
du rempart gallo-romain 1 Une autre en- 
core, en forme de niche à chien, anépi- 
graphique, se trouve in situ à Saronniè- 
res, ancienne villa rovale (commune de 
Foug), à quelques km. de Toul. 


Mercure (fig. S). — De ces mêmes fon- 


dations du bloc D proviennent ? frag- 


Cliché J. Choux 
FIG. S. - Siéle de Mercure 
hr: 0,67; larg’: 0,70). 


ments d'un Mercure: il reste le buste du 
dieu et le bras gauche. Rapprochés, ces 
fragments mesurent 0 m. 70 de large sur 
0 m. 67 de haul pierre calcaire, comme 
la stèle-maison). La stèle primitivement 
devait être en 2 pièces, car le dessous 
du fragment inférieur est parfaitement 


(NVGLLS NUIT, 46907 et, Biblioth, Nationale, 
Mss.-Lat:,411912; f° 110, 


laillé et il semble qu'il devait reposer 
sur une aulre pierre. Mercure est repré- 
senté nu, la (êle couverte du pétase, te- 
nant le caduede sur le bras gauche, en 
mème temps qu'il relève le pan d'un vê- 
tement agrafé sur Pépaule. La tête à été 
brisée intentionnellement, Travail bien 
proportionné, mais un peu sec, Le relief 
est (très accusé. 


Groupe de (rois personnages (fig. 9). — 
Trouvé dans un ancien puits, situé 


Cliché J. Choux 
Fra. 9. — Sièle des trois divinités 
(NN O2 SIA TEEN 40) 


sous la nouvelle maison Oury Poille, à 
l'angle de la Place Ronde et de la rue 
de la République (fig. 3, n° 3). Sculpture en 
haut-relief dans un bloc de calcaire 
haut. 04m 42" lire" 0m 49) Auscentre;: 
un homme assis sur un siège plein à dos- 
sier, torse nu, couvert d'un manteau posé 
sur les genoux et qui repasse sur lé- 
paule droite; il porte des chaussures 
montant à mi-jambe et dont le haut for- 
me bourrelel. Le bras gauche tient le 
haut d'un objet dégradé (peut-être une 
corne d'abondance); le bras droit, au- 
jourd'hui cassé, devait être avancé; le 
pied gauche est posé sur un petit esca- 
beau: la tête est brisée. A droite, un 
homme debout, torse nu; un vêtement 
serré à la ceinture repasse sur l'épaule 
sœauche et retombe le long du corps, 
chaussé comme le précédent personnage: 
les bras el la tôle sont cassés. À gauche, 
un homme debout, torse nu, le manteau 
repassant sur l'épaule droite; chaussé 
comme les deux autres, De la main gau- 
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che, il relève son vêtement et tient une 
corne d'abondance. La tête et le bras 
droit sont brisés, de même que le pied 
gauche, qui reposait sur une boule. 

L'identification de cette sculpture pose 
un problème délicat. Rien de semblable, 
à notre connaissance, n'a été signalé jus- 
qu'à présent. Le Recueil d'Espérandieu 
donne seulement deux reliefs qu'on pour- 
rait rapprocher du nôtre: ESPÉRANDIEU, 
III, 2131: stèle trouvée à Dennevy (Saône- 
et-Loire); elle représente 3 divinités gau- 
loises: au milieu, une femme debout, te- 
nant de la main gauche un objet rond, 
gâteau ou patère, au-dessus d'un autel: 
à gauche, tricéphale barbu, debout, qui 
semble vouloir rompre un gâteau; à 
droite, personnage imberbe, debout, demi- 
nu, tenant de la main gauche une corne 
d'abondance et de l'autre une palère (ou 
sâleau), vers laquelle se dresse un ser- 
pent1l}) — HSPÉRANDIEU, LIL, 2083: stèle 
trouvée à Beaune (Côte-d'Or): au milieu, 
dieu tricéphale imberbe, nu, assis, te- 
nant des deux mains devant lui une corne 
d'abondance, donnant à manger dans une 
patère, de l’autre main, à un animal à 
long cou, peut-être un chien: à droite, 
Pan à jambes de bouc, paraissant assis, 
un manteau sur les épaules, tenant de la 
main gauche une corne d'abondance. Sur 
l'une et l’autre stèle, il s'agit de divinités 
de la terre, devant assurer à leurs dévôts 
l'abondance des récoltes que symbolisent 
les cornes débordantes de fruits. Ge sont 
des divinités indigènes qui ont conservé 
des traits très caractéristiques, en par- 
ticulier le (ricéphale. La sculpture es 
assez grossière, 

La stèle de Toul leur est très supé- 
rieure sous le rapport de l'art: les per- 
sonnages ne manquent pas de grâce el 
les proportions sont fidèlement observées. 
Nous retrouvons la corne d'abondance, at- 
lribut de divinité chtonienne., Malheureu- 
sement la disparition des têtes ne per- 
met pas de savoir si l’une d'elles est 
tricéphale. Nous pensons qu'il s'agit d'une 
triade gauloise figurée par un artiste às- 
sez familiarisé avec les œuvres d'art ro- 
maines, Les stèles de Dennevy et de 
Beaune pourraient représenter les mô- 


(4) BERTRAND pensail qu'il s'agissait d'une 
lr'iade Hadès-Pluton, Proserpine, Mercure, 


mes personnages ou d'autres très proches 
par leurs caractères et leurs attribu- 
tions. 

© b) Bronzes. — Le même puits a livré 
trois petits socles de statuettes en bron- 
ze, l'un rond, les deux autres reclangu- 
laires, en très mauvais état. Il a fourni 
aussi la série des 5 bronzes suivants: 


Buste d'Apollon (fig. 10 et 11). — Pe- 
son de balance (haut.: 0 m. 16; poids: 
4.055 gr.). Le dieu est représenté en 
buste; au sommet de la tête est l'anneau 
de suspension. Le bronze, qui était creux, 
a été rempli de plomb, d'où le poids 
anormal pour un objet de cette faille. 
Le visage est très efféminé. On lui a 
donné plus de vie en figurant les pru- 
nelles des yeux par une inerustation 
d'argent. Les cheveux, longs, sont main- 
lenus en avant par un bandeau: par 
derrière ils sont relevés en chignon el 
tombent en deux longues mêches, de part 
et d'autre du cou. 

Ce bronze est d'une qualité très net- 
tement supérieure à celle des pièces de 
ce genre qu'on trouve dans la région. 


Corne d'abondance (fig. 12). — Long.: 
O m. 18,4 En haut, derrière les fruits, 
on voit la trace d'une attache. Cette 
pièce faisait partie d'une statue qui pou- 
vait avoir 0 m. 40 de haut, mais qui 
n'a pas été retrouvée. La corne, d'où 
sortent des fruits variés, est entourée 
par un serpent, dont la fête a été cas- 
sée, 


Taureau au repos (fig. 13). — long. 
totale de l'animal! 0 mm. 10,5: noids: 
390 gr. Les quatre patles et Fextimité 
de la queue sont cassées. Le faureau el 
représenté au repos, la tête légèrement 
tournée à droite; il porte un licou; la 
queue relombe verticalement. Cetle pièce 
de très belle qualité doil être rappra- 
chée de celle, assez semblable, qui pro- 
vient de Grand (Vosges) et qui est au- 
jourd'hui conservée au Musée des Anti- 
quités nationales de Saint-Germain-en- 
Laye 2. 


2) S. REINACH, Bronzes fiqurés de la Gaule 
romaine, Paris, s. d. (1894), Dre 10 ET, 
M. TOUSSAINT, Réperloire archéologique du 
département des Vosges, (période  gallo-ro- 
maine), Epinal, 1948, p. 116 


FIG. 
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Jupiter. — Haut.: 0 m. 19,5; poids ac- 
Luel: 865 gr. (la statuette intacte pou- 
vant peser environ 1000 gr.). Le dieu esl 
représenté debout, nu, le bras gauche levé, 
le bras droit avancé. La main est ouverte, 
paume en dessus, le pouce à demi re- 
plié: le foudre qui vraisemblablement 
s'y trouvait autrefois placé à disparu. 
Le personnage fléchit-Iégèrement la jam- 
be gauche et l'avance d'un mouvement 
très naturel, pour marcher. La tête, che- 
velue et barbue, est ceinte d'un bandeau 
qui retient les cheveux. 

Cette statue, d'un très bon style, est 
malheureusement dans un état de con- 
servalion lamentable, Seule la tôle esl 


Fra. 14. — Plateau 


encore intacte; le bras gauche est brisé 
en son milieu; tout le reste du corps esl 
profondément rongé,. 


F: 


Plateau de bronze (fig. 14): Trouvé 
sous la nouvelle maison Lourain, à peu 
près au milieu de la cave, au coin des 
rues D' Chapuis el Corne-de-Cerf pro- 
longée, il est de forme ovale et mesure 
Om. 29 dans sa plus grande dimension. 
Le marli, très étroit, s'élargil aux deux 
extrémités pour permettre de tenir l'ob- 
jet. Ces extrémités sont ornées de pal- 
metles et de rinceaux stylisés, sortant 
d'un vase également stylisé, le tout gravé 
au (rail. Au fond du plateau, un décor 
gravé est formé de deux arcs de cercle 
joints en manière d'ellipse, 


Un plateau très semblable a été trouve 
à Paris dans le lit de la Seine: il est 
conservé au Musée des Antiquités Na- 
tionales (n° 395); au milieu, il porte un 
double symbole chrétien, le chrisme en- 
touré de deux palmes entre l'alpha et 
l'oméga. Un plat d'étain, provenant d'Ap- 
pleshaw (Grande-Bretagne), assez sem- 
blable, mais plus abîmé que celui de Pa- 
ris, est aujourd'hui au British Museum !: 
ilestorné en son milieu de l'ichthus. En- 
fin, un autre plat, très détérioré, mais de 
même forme, trouvé à Soulosse (Vos- 
ges) ?, porte le même symbole, Ces di- 
vers svinboles, en particulier le premier, 
permettent de dater ces trois plateaux 


Cliché E. Salin 


bronze (larg: 0,29). 


de la seconde moitié du n° ou même du 
début du v° s.3%. Celui de Toul, encore 
qu'il ne porte pas de marque chrélienne. 
nous semble pouvoir êlre attribué à# ‘la 
mème époque. 


[) Ge plat à été reproduit par CaBroz et 
LECLERCQ,  Diclionnaire d'archéologie chré- 
lienne… Ss. tv. IX@YY, col. 2067, d'après The 
Lrchaeologia, 1899, t, LVI, fig. 9. 

2) Rerue de l’arl chrétien, 1907, Ve série, 
&. LIT (t. LVIT de la collection), p. 265. 

3) Le chrisme entre deux palmes, accosté 
de lalpha el de l'ôméga, se rencontre en 
Gaule sur des inscriptions des 1v° et v' siè- 
cles. À Rome, sa vogue se place entre les an- 
nées 365 et 385. Cf. CABROL et LECLERCQ, out. 
cu, art. À et Q, col. 1 à 4 et tableau des 
col. 7-8, 
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Il serait prématuré de vouloir tirer des 
conclusions définitives sur l'histoire de 
Toul antique d'après les découvertes qui 
y ont été faites ces dernières années. 
Une petite partie de la ville seulement 
a jusqu'à présent pu êlre étudiée; ce- 
pendant certains faits sont désormais 
établis: 1° la ville gauloise ne s'étendait 
pas sur l'emplacement qui va du chevel 
de Saint-Gengoult à la place Corne-de- 


derf; — 2° la ville romaine primitive a 
occupé cet emplacement et a largement 
débordé au sud; — 3° à la fin du ur $. 


ou au début du 11°, el peut-être après 
une destruction, dont la couche archéo- 
logique caleinée serait la preuve, la ville 
a été enclose et resserrée. Des édifices 
importants ont été détruits dont les ma- 
tériaux ont servi à la construction des 
remparts; on n'a même pas respecté les 
tombes. Cependant, l'utilisation de ces 
matériaux de fortune ne doit pas faire 
conclure à une construction hâtive; — 
4° à l'abri de ces murailles, la ville a 
connu de longs siècles de tranquillité re- 
lative; les incendies dont parlent les 
chroniques n’ont jamais dû en atteindre 
qu'une partie, et encore n'était-ce sans 
doute que des bâtiments en bois. 

A côté de ce qui semble définitivement 
acquis, bien des points d'interrogation 


subsistent. En particulier, l'absence de 
découvertes remontant au delà de loc- 
eupation du pays par les Romains, ob- 
servée depuis longtemps, est encore plus 
frappante depuis les travaux de ces der- 


nières années qui ont atteint en de nom- 


breux endroits le sol naturel. IL semble 
done que l'agglomération de Toul, si elle 
existait à l’époque celtique, était peu 
considérable, où bien qu'il serait logique 
de chercher ailleurs, avec plusieurs au- 
teurs, la capitale primitive de la civitas 
Leucorum. On peut en particulier penser 
à l'oppidum de Boviolles, dont «lhéri- 
tière en plaine» fut Nasium, Naix-aux- 
Forges (Meuse). Toul ne serait devenu 
métropole que pour des raisons adminis- 
tratives, à cause de sa situation sur la 
Moselle, au croisement des routes de 
Lyon à Trèves et de Reims au Rhin. 
Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, le 
mot de Jullian est parfaitement juste: 
«Toul... resta un petit centre adminis- 
tratif et agricole qui intéressait unique- 
ment les hommes de son voisinage et 
les habitués des conseils publics. » 1, 


Jacques CHoux et Abel LIÉGER. 


Lé 


(4) Histoire de la Gaule, t. VI, p. 410. 


LE CHANOINE PIERRE-MARCEL FAVRET 
1875-1950 S 


Après de longs mois de souffrances, le Chanoine Pierre-Marcel Favrel 
est mort à Epernay, le 9 mai 1950. IL était né à Vauchamp (Marne) le 
l2mal. 1870, 

Retracer l'œuvre scientifique du disparu serail écrire l'une des pages 
les plus brillantes de l'histoire de l'archéologie champenoise et l'on ne 
dira jamais avec assez de force tout ce que celle province de Champagne, 
l'un des plus riches domaines de nos Antiquités Nationales, doit à ce 
chercheur passionné, dont quelques unes des découvertes ont dépassé les 
cadres du terroir. Ses fouilles du cimetière des Jogasses, à Chouilly 
(Marne), en permellant de définir les phases de la transition entre le 
premier âge du Fer et le second, ont fait connaître une étape finale 
dans la succession de ces civilisations. D’autres trouvailles importantes 
jalonnent la carrière du savant archéologue: fouilles dans l'allée cou- 
verte du Reclus, dans les hypogées de Saran et d’Avize, dans les fonds 
de cabanes de Bergères-lès-Vertus, dans les maisons gallo-romaines de 
l'agglomération de Morains-Bibe, détruites à plusieurs reprises au cours 
des troubles qui ensanglantèrent la Gaule aux temps de la paix romaine. 

Lorsque M. Favret débula dans l'archéologie champenoise, celle-ci 
était en plein chaos. Depuis le moment où Napoléon IT faisait ouvrir 
des tranchées à lr'avers les cimelières du second âge du Fer au Camp de 
Châlons, on avait beaucoup fouillé, beaucoup trop même, en Cham- 
pagne, dans une quête désordonnée de l’objet de vitrine, détruisant irré- 
médiablement, el sans profil pour la science, d’inestimables archives. 
Avec de faibles moyens malériels, mais avec une connaissance appro- 
fondie de la protohisloire el une méthode rigoureuse, M. Favrel à su 
mettre de l’ordre dans ce désordre el mellre fin aux recherches inconsi- 
dérées. Mais il ne lui suffisail pas de réunir des collections: ce n'était 
la encore qu'un commencement. Il restait à assurer la conservalion de 
loutes ces découvertes. EL c’est alors qu'avec l’aide de la municipalité 
sparnacienne, s'élabora le projel de la création, à Epernay, d'un Musée 
régional d’antiquités. Après bien des vicissitudes, le Musée était inauguré 
le 22 février 1931, Le premier fonds des collections était constitué par 
les objets que M. Favrel avail libéralement donnés. Après la guerre, le 
Musée, installé dans les sous-sols de l'Hôtel-de-Ville, était transporté au 
Château Perrier, — ce fut la dernière satisfaction qu'obtint M. Favrel, 
dans un local mieux approprié à l'importance des collections. 

Jusqu'à ces dernières années, M. Favrel, s'il ne fouillait pas lui- 
même, suivait el dirigeail allenlivement les recherches de ses élèves. 
MM. Brisson el Loppin, dans le cadre de la ITTe circonseriplion archéo- 
logique historique, dont il assurait la direclion depuis 1941. 

Sa disparilion laisse un grand vide dans l'archéologie champenoise 
qui, au cours de ce demi-siècle, lui doit ses plus grands succès. 


Raymond LANTIER. 
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['° CIRCONSCRIPTION 


M. JACQUES HEURGON, DIRECTEUR 


Amiens (Somme). — Les travaux de 
reconstruction de la ville d'Amiens, qui 
se sont développés rapidement au cours 
des trois dernières années, ont fait l'ob- 
jet, du point de vue archéologique, d'une 
attentive surveillance, à laquelle M. Ca- 
zaux, Délégué départemental, et ses col- 
laborateurs, M. G. Lecompte, Chef de 
l'Urbanisme, et M. Châteauneuf, n'ont 
cessé d'accorder un appui efficace. Une 
Commission des Vestiges, fondée con- 
jointement par la Société des Antiquaires 
de Picardie et par les Services de la Re- 
construction, s’est employée à ne rien 
laisser disparaître, du moins sans l'avoir 
étudié, de ce qui revient au jour du 
passé de la ville. La visite des chantiers 
est régulièrement assurée par M. Vasselle, 
Membre de la Société des Antiquaires de 
Picardie. Toutes précautions ont été pri- 
ses pour que des relevés et des photo- 
graphies des murs gallo-romains décou- 
verts par l'ouverture des puits creusés 
un peu partout à la recherche du bon 
sol pour servir de fondations aux im- 
meubles neufs, conservent de la façon la 
plus précise les indications ainsi obte- 
nues: reportés sur la carte, ils fourni- 
ront à l'achèvement des travaux une to- 
pographie entièrement renouvelée el 
complétée de l’Amiens antique (fig. 2). 

a) Dès maintenant une trouvaille d'in- 
térêt, exceptionnel, à côté d’autres résultats 
importants, est venue récompenser cel 
effort. Dans les substructions d'une villa 
située à l’angle de la rue des Trois-Cail- 
loux et de la rue Robert-de-Luzarches, 
a été découverte une patère de bronze 
ornée d'émaux en champlevé et compor- 
tant une inscription (fig. 4). C'est la ré6- 
plique presque identique de la coupe de 
Rudge, trouvée au xvir® siècle dans le 
Wiltshire au sud de l'Angleterre. Coupe 
célèbre, d'abord parce qu'elle constituait 
un exemple unique de l'art des émail- 


leurs de Brelagne, en second lieu parce 
que l'inscription (C/.D,eNIT, 1291) énu- 
imérait 5 des forts du Mur d'Hadrien. 

La patère d'Amiens qui, à la diffé- 
rence de la coupe de Rudge, est pourvue 
d'un manche, a des dimensions sensible- 
ment égales (diam. O mm. 10: haut. 0 im. 
056); elle offre le même décor de rec- 
tangles el de carrés alternativement bleus 
et verts que cerne une ligne crénelée 
rouge. M. J.-D. Cowen à proposé récem- 
ment d'y voir une représentation du Mur 
lui-même !, L'inseription, en letfres rou- 
ges, est plus longue el plus correcte: 
elle contient les noms de 6 forts: 

MAIS ABALLAVA VXELODVNVM 

CAMBOGL{AND)S BANNA ESICA ?. 


b) Les Services de la Reconstruction 
avaient entrepris de refaire les berges 
de l’Avre, qui, dans sa traversée d'Amiens, 
prend successivement les noms de Ca- 
nal du Hocquet, de Canal de Rinchevaux 
et enfin de Bras des Tanneurs. C'est là 
que, le lit de la rivière ayant élé assé- 
ché, la pose d’un drain à révélé. sous 
une couche de vase récente de 0 m. 40, 
un gisement archéologique que deux sé- 
ries de recherches, en juillet et septeni 
bre 1948, ont partiellement exploré. 

Elles ont donné lieu surtout à la dé- 
couverte de plus de 600 monnaies de 
bronze, ramassées parfois par poignées, 
et qui ne représentent qu'une faible pro- 
portion de celles qui devaient joncher 
tout le cours de la rivière. Leur densité 
atteste la pratique en ce lieu d'un rite 
bien connu au passage des cours d’eau, 
et qui s'est poursuivi pendant les qua- 
tre siècles de l'Empire romain: elles se 
répartissent en effet de façon continue 
de Claude à Magnus Maximus, et com- 
prennent en outre 300 T'etriciani, minimi 


(1) Archaeologia Aeliana, XI, 1935, p. 310 


sq. 


(2) Cette trouvaille, qui à élé présentée Je. 


6 mai 1949 à l'Académie des [nscriplions el 
Belles Lettres, sera publiée prochainement 
dans les Monuments Piot. 
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Fig. 4. — Amiens. Plan des fondations des substructions romaines de la rue de Beauvais. 


et petits bronzes de fabrication locale. 
On est done amené à réviser l'opinion 
courante, qui fixait à Postume la fin des 
trouvailles monétaires gallo-romaines à 
Amiens. On s'élonnera aussi que le mon- 
nayage de Magnence, qui avait fondé 
dans sa ville natale un atelier, n'y figure 
pas. 

Le Bras des Tanneurs a livré en outre 
des fragments de poterie et de nombreux 
objets métalliques, parmi lesquels une 
requla pedalis, deux fléaux de balance, 
un brûle-parfums, plusieurs spatules, 
cuillères, stylets et épingles (fig. 7). On 
a remarqué enfin une très grande quan- 
Lité d'écailles d'huîtres, dont certaines 
présentaient au milieu un trou rectan- 
gulaire: la présence d’un clou dans l'une 
d'elles prouve qu'elles avaient servi de 
revêtement. 

Il n'est peut-être pas inutile de rappe - 
ler que deux petits autels laraires avaient 
été trouvés précédemment dans le Bras 
des Tanneurs, l'un dédié à Mercure, l'au- 


tre Gesaco Aug. (CI.L., XIII, 3488), ce 
dieu Gesacus étant sans doute identique 
au Gisacus du Vieil-Evreux. 


c) De 1920 à 1922 des travaux effectués 
de part et d'autre de la rue de Beauvais, 
à la hauteur des numéros 71 et 58, avaient 
révélé d'importantes substructions dont 
l'épaisseur, ainsi que la richesse des 
fragments de décoration sculptée et 
peinte trouvée dans les déblais, avaient 
permis de supposer qu'il y avait eu là 
un ou plusieurs édifices publicsi, Les 
Services de la Reconstruction ayant, au 
cours de l'été 1948, creusé plusieurs 
puits au s.-e. de la région précédem- 
ment fouillée, ont retrouvé, sensible- 
ment dans l'axe des trouvailles anté- 
rieures, des substructions non moins im- 
portantes, dont la Commission des Vesti- 
ges a entrepris le déblaiement (fig. 1). 


(1) Gf. A. BLANCRET, B.S.A.F., 1929, p. 220 
sq.; P.-M. SAGUEZ, Pro Alesia, IX, 1995, 
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C'est d'abord, dans une cave où les fouil- 
les sont allées à la rencontre de celles de 
1920-22, un ensemble complexe dont le 
caractère n'est pas encore défini, mais 
qui appartient à un édifice primitif (fin 
durs. début du r1°5.):"on"yremarque 
entre autres une abside dont le pare- 
ment intérieur était revêtu d'un enduit 
blanc, et le fond jonché de fragments 
de mosaïque (non en place). A l'est cle 
cette abside, au delà d'une plate-forme 
bétonnée, deux pierres d'assise qui seni- 
blent disposées en arc de cerele étaient 
peut-être destinées à supporter un élé- 
ment architectonique en élévation (co- 
lonnade?). Plus loin, un gros mur a été 
coupé. Car ce 1er édifice (fig. 1, en hachu- 
res) a été sacrifié plus tard (5 bronzes des 
Antonins fournissent une indication chro- 
nologique) pour la construction d'une 
série de murs délimitant un certain 
nombre de vastes salles de dimensions 
différentes (fig. 3). Ces murs s'élèvent, à 


FiG. 3. — Amiens. Chantier 
de la rue de Beauvais en 1948. 


partir de la base, jusqu'à une hauteur 
de 5 m. et atteignent parfois 1 m. 8û 
de largeur. Ils sont en petit appareil ré- 
gulier à «têtes de clous», avec, à 2 m. 
80 de profondeur, deux assises de bri- 
ques. Un mur 7, de profondeur moindre 
et d'appareil un peu moins soigné, sou- 
tenait un aqueduc dont les deux con- 
duits superposés sont apparus à l'extré- 
mité s. D'abord orienté du s. au n. il 
prend ensuite une direction oblique (8) 
pour traverser, par une ouverture mé- 
nagée à cet effet, le gros mur 6. Les 
salles B et D étaient recouvertes d'une 
plate-forme bétonnée, reposant sur un 
blocage formé de plusieurs lits super- 
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posés. Dans cette maçonnerie avaient 
trouvé place de nombreuses pierres de 
remploi provenant, comme les bas-reliefs 
(trouvés en 1920-22, de l'édifice primitif 
voisin: fragments de chapiteaux, de 
tambours de colonne, de frises sculptées, 
une tôle féminine en haut-relief, un 
poing fermé plus grand que nature 
(fig. 5). En 1949, le mur 6, qui ferme 
au n. la salle D, a révélé, malgré 
les remaniements modernes qui l'ont en 
partie défiguré, une abside demi-circu- 
laire creusée en son milieu et pourvus 
encore d'une partie de son enduit. Par 
devant, deux énormes blocs s'étaient 
écroulés sur la chape bétonnée, faits de 
plusieurs assises de tuiles noyées dans 
le ciment et contenant chacun un départ 
de voûte: ils faisaient vraisemblablement 
partie de la coupole qui surmontait l’ab- 
side et gardaient la trace de conduits de 
fumée qui y avaient été appliquées. Les 
recherches, poursuivies en 1950 à l'e. el: 
au n.-e., ont mis au jour les substruc- 
tions de nouvelles salles, E, F, G, avec 
deux absides adossées. D, E et G étaient 
construites sur hypocaustes, et H était 
peut-être une chaufferie. Il semble que 
nous soyons en présence d'un établisse- 
ment thermal. 


Bavai (Nord). — Les fouilles exécu- 
tées au cours de la campagne de 1948, 
malheureusement limitées par la réduc- 
tion des crédits, ont permis cependant 
de continuer le dégagement de l’ensemble 
architectural décrit par M. le Chanoine 
Biévelet dans son récent article 1. On se 
reportera au plan général qui a paru en 
tête de cet article. 

L'édifice à trois nefs À, le vestibule 
B avec la cella qui le flanquait au s., plu- 
sieurs travées dans la partie s. de l'aile 
occidentale du double portique €, 
sont maintenant complètement déblayés 
(fig. 6). Au sud du vestibule, certains 
vestiges confirment l'existence d'une salle 
construite en hors d'œuvre et sans sous- 
sol, comme la salle D, et lui correspon- 
dant symétriquement. 

Mais, tandis que se poursuit la mise 
au jour, tranche par tranche, des parties 
sinon connues, du moins prévisibles, des 
monuments de Bavai, l'intérêt se con- 


(1) Gallia, V, 2, 1947, p. 301 sq. 
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F1G. 4. — Amiens. Patère en bronze émaillé, 
avec inscription, découverte rue des Trois-Cailloux. 


FIG. 9. Amiens. Tête féminine 


i 36 1 d 1 à 1 TH1S d ) 
réemployée dans la maçonnerie de la chape, salle À, rue de Beauvais (fig. 2). 
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Fit. 6. — Bavai. Vue 


centre sur une série de recherches nou- 
velles, qui tendent à éclairer des pro- 
blèmes encore entiers: tels les accès 
d'un ensemble de sous-sol auxquels ne 
conduisent jusqu'ici ni portes ni esca- 
liers, la destination et les caractères de 
l'esplanade entourée par le double por- 
tique, les rapports entre le double por- 
tique de l'o. et le portique, symétrique, 
mais distinct, de l’e. 

Sensiblement dans l'angle n.-e. du dou- 
ble portique, derrière le mur de fond 
de la première petite pièce rectangulaire 
donnant sur l’aile n. de ce portique, cinq 
marches se sont révélées qui formaient 
la partie inférieure d'un large esca- 
lier descendant du n. au $, — escalier 
plus tard condamné, sans doute au ‘mo- 
ment de la construction de l'enceinte. 
D'autre part, si le mur e. de l'aile occi- 
dentale du double portique € (mur à 
double paroi) est à flanc de (erre vierge, 
on trouve, de part et d'autre de l'axe 
longitudinal et sur une largeur de 4 m. 


la « Basilique » 


des remblais qui signalent l'existence 
d'un autre escalier. Les restes de deux 
soupiraux, ouverts à l'extrémité n. et 
dans la partie s. dudit mur e., montrent 
que le double portique prenait jour sur 
l’esplanade centrale qui était done, en 
grande partie, libre de constructions. 
(Toutefois, en juin 1949, a été décou- 
verte, à l'e. de ce mur, perpendiculaire- 
ment à lui, et à l'intérieur de l'espla- 
nade, une aire bélonnée, bordée de ban- 
quettes au n. et au s., et portant les pi- 
lettes d'un hypocauste. Plus récemment 
encore, toujours à l'intérieur de l'espla- 
nade, On à mis au jour ce qui paraît 
être les restes d'un four de boulanger. 
Ces vestiges appartiennent sans doute à 
la dernière phase de l'existence de Ba- 
vai, lorsqu'elle n'était plus qu'une place 
forte.) 

Un sondage exécuté dans le jardin du 
Collège, entre le double portique de l'o. 
et le portique de l'e. a fait apparaître 
un massif de maçonnerie, base de pilier 
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FiG. 7. — Amiens. Objets en bronze découverts dans le Bras 
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Fi. 8, — Valenciennes. Objets trouvés dans le cimelière Saint-Roch en 1914-1918. 
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vraisemblablement, qui appartenait peut- 
être au quatrième côté de l'un de ces 
portiques. 

En 1950, le dallage de l'esplanade cen- 
trale a été découvert au n.-0., sur une 
surface de 20 n. 

l 
Valenciennes (Nord). — Au cours de 
deux brèves campagnes de fouilles en 
1947 et 1948, le Cercle archéologique et 
historique de Valenciennes a entrepris 
l'étude d’un cimetière mérovingien si- 
tué dans le cimetière moderne de Saint- 
Roch (fig. 9), que les Allemands, pendant 
la première guerre mondiale, avaient en 


humation en enclos, dont le mobilier 
funéraire (97 articles) avait été presque 
entièrement perdu. Quelques objets pour- 
tant ont pu être sauvés, que la proprié- 
aire actuelle, M*“° Bauchoud, destine au 
Musée de Valenciennes. La figure 8, où 
l'on voit, autour d’une statuette d'origine 
romaine, trois bagues, un bracelet, qua- 
tre boucles et une fibule ronde cloison- 
née et ornée de pierres de différentes 
couleurs, donne une idée — provisoire 
— de la qualité de ces objets, dont plu- 
sieurs ne sont pas antérieurs au vi” 
siècle. 

Les recherches récentes ont mis au 
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FIG, 9, — Valenciennes. Le cimetière Saint-Roch. 


grande partie saccagé. L'enquête insti- 
tuée par M. Hénault, Archiviste de Va- 
lenciennes, avait conclu à l'existence 
d'au moins une centaine de tombes à 
incinération, à inhumation simple, à in- 


jour plusieurs tombes, un vase et un 
ju , 

équipement de guerrier (scramasax, pla- 
ques de ceinturon, couteaux, etc.). 
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Paris. — Les fouilles du «Palais des 
Thermes » (Musée de Cluny) ont achevé 
de préciser le plan de la partie nord de 
l'édifice, constituée par deux grandes sal- 
les longues de 29 m., symétriques par 
rapport à une entrée centrale en sous- 
sol (fig. 1). Cette façade, plantée à la li- 
mite des marnes de la colline et des 
alluvions de la Seine, constitue le front 
monumental de Lutèce — rive gauche. 
Dans une salle de l'ouest, les vestiges 
d'un vaste hypocauste, à pilettes de bri- 
ques, ont été découverts; les deux sols 
de l'hypocauste s'appuient tout autour 
de la salle, sur une épaisse banquette de 
maçonnerie. Les égouts qui ceinturent 
le monument et le traversent en son mi- 
lieu ont été en partie déblayés. L'explo- 
ration de l'angle sud-ouest, où l'on pré- 
sume l'existence d'un caldarium, a été 
amorcée en fin de campagne en 1949. 


Arpajon (Seine-et-Oise). — Dans un 
cimetière antique, bouleversé par la 
construction d'un immeuble, rue du D’ 
Verdié (ex-Chemin des Buttes, ancienne 
voie romaine d'Orléans), les ouvriers 
terrassiers ont découvert une dalle cal- 
caire (0 m. 64 x O0 m. 38), en très bon 
état de conservation, dont un espace 
rectangulaire de O0 m. 49 sur 0 m. 22 es 
occupé, dans un cartouche à oreilles de 
O0 m. 52, par l'inscription suivante gra- 
vée sur 3 lignes: MONIMENTVM NER- 
TOMARI NAMANTOBOGI. Ce monu- 
ment, dont la hauteur des lignes est de 
O0 m. 06, celle des interlignes, de 0 m. 
025, avec une épaisseur de traits de 
0 m. 005, est aujourd'hui au Musée de 
Saint-Germain-en-Laye (fig. 3)1 


Baulne (Seine-et-Oise). — M. Martial 
Duchesne a commencé l'étude du cime- 
tière antique découvert fortuitement en 
1936. Il s'est trouvé en présence de 4 
couches de squelettes, superposés sur 
une hauteur de 2 m., orientés n.-6. - S.-0. 


(14) L'inscription a été étudiée par M. J. 
VENDRYES au point de vue de l'onomastique 
celtique dans CRAI, 1948, pp. 220-222. 


La. mâchoire de l'un d'eux a fourni, 
comme obole à Charon, une monnaie de 
Tetricus. Les restes d'un enfant et le 
curieux sarcophage qui les abritait ont 
été déposés au Musée de Saint-Germain, 
où la sépulture est reconstituée. 


Genainville (Seine-et-Oise). — Le site 
gallo-romain du «Château-Bicêtre», à 
l'écart de toute agglomération, se limite 
à un petit vallon, enserré entre deux 
coteaux. On y remarque seulement 3 
groupes de ruines: un théâtre de dimen- 
sions exceptionnelles, appuyé à l’un des 
coteaux et desservi par une large espla- 
nade, taillée en écharpe sur plan incliné; 
-— une bâtisse de modeste étendue, do- 
tée d'un hypocauste, le long et en con- 
trebas de l’esplanade; — un édifice cen- 
tral, isolé au milieu du vallon, qui ap- 
paraît comme la raison d'être de len- 
semble. La nature de ce dernier doit 
fournir l'énigme du lieu. En dégageant 
l'amas, pris d'abord pour un balnéaire, 
les dernières fouilles de M. Orième ont 
mis en évidence une construction éle- 
vée, à berceau, rebâtie avec des maté- 
riaux de remploi à l’époque du Bas- 
Empire. Cet édifice comportait 3 cham- 
bres parallèles, ouvrant à l’est, earacté- 
ristiques habituelles d’un temple ex, 
comme il est situé sur le cours d'un an- 
cien ruisseau, on peut penser à quelque 
sanctuaire de divinité des eaux. Le site 
sallo-romain du «Château-Bicêtre» se- 
rait done celui d'un conciidbulum, ren- 
dez-vous religieux, et non l'emplacement 
de la station routière de Petromantalum. 
comme on l'avait pensé lors de la dé- 
couverte. La grandeur anormale du théà- 
(tre trouverait ainsi sa justification. 

M. Orième a repéré sur un éperon, 
dominant le site, la présence d'un dol- 
men, jusqu'alors ignoré. Ce fait n'est pas 
sans laisser de rapprochement avec 
l'idée d'un antique lieu de culle roma- 
nisé. 

Il convient de signaler, parmi les dé- 
tails mis en valeur par ces fouilles, los 
fresques sur enduits, dont de Jargos 
fragments subsistent au bas des murs 
de l'édifice central, et les sculptures de 
style indigène qui ornaient le théâtre. 


Grigny (Seine-et-Oise). — Le D' Gas- 
ton Durville a réussi à délimiter la zone 
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de la nécropole de l'époque barbare dont 
il avait déjà étudié avec beaucoup de 
soin 37 sépultures en 1937-38. 38 nou- 
velles tombes ont été méthodiquement 
fouillées en 1948. Les nombreux objets 
mobiliers découverts caractérisent bien 
ce cimetière et le situent à l'époque 
«d'infiltration germanique ». Parmi eux 
se remarquent 2 bandages herniaires en 
fer, en place autour du bassin. (Sépult. 
5iNet bp): 


Montereau-sur-Yard (Seine-et-Marne). 
-_ Pendant les travaux d'aménagement 
du terrain d'aviation de Villaroche, étalé 
sur les 3 communes de Reau, Montereau- 
sur-Yard et Limoges-Fourches, le bulldo- 
zer a traversé un cimetière antique à in- 
humations, que M. Lantier a pu dater d'une 
époque antérieure à la fin du m° s. La 
nécropole. est pelile, à une seule couche 
de corps orientés n.-s., sans sarcophages 
(bières en bois); elle était entourée de 
murs dont les substructions délimitent 
son étendue. Les objets ramnassés sur le 
terrain et recueillis à la Préfecture de 
Melun paraissent appartenir tous à l'ère 
impériale. On peut présumer qu'il s'agit 
du cimetière particulier (area closa) d'un 
des nombreux fundi qui semblent avoir 
couvert, dans l'antiquité, cette région de 
grande culture, et donné naissance aux 
petites agglomérations, aux noms évoea- 
teurs, qui la parsèment encore. 


Beauvais (Oise). — a) Trésor gallo= 
romain de la rue de Lignières. — M. 
Rischmann, architecte départemental, 


agissant de sa propre iniliative, a réussi 
à faire diriger sur le Musée quelques 
débris recueillis sur les chantiers de la 
Reconstruction surveillés du point de vue 
archéologique par M. Vuatrin. Nous lui 
devons, entre autres, la majeure partie 
d'un trésor de monnaies de bronze, dé- 
couvert près d'un endroit où, il y a quel- 
ques années, on avait trouvé les vestiges 
d'un petit temple rond dont personne n'a 
fait mention. 251 pièces (grands -bronzes) 
ont pu être sauvées; elles vont de Trajan 
(une) à Gordien l'Africain; le plus grand 
nombre est de l’époque des Antonins, Une 
analyse détaillée du trésor à été faite 
avec une grande minutie par M. Colle- 
man. 


b) L'enceinte romaine de Beauvais (La 


cilé). — Profitant de la période "des tra - 
vaux de reconstruction, M. Lemaire à 
commencé létude méthodique de l'en- 
ceinte du nr° s. (fig. 2). Il a déjà repéré 
une grande partie de la courtine s., dont 
on ignorait au juste l'emplacement et que 
l'on croyail complètement détruite. L'é- 
paisseur du mur, sujette à la variation 
des auteurs qui ne l'avaiént jamais me- 
surée, est maintenant fixée. Les tours, 
estimées à quelques unités, se chiffrent 
par plusieurs dizaines (les sondages in- 
diquent qu'il faut en prévoir une tous 
les 25 ou 30 mètres). Les portes — on 
en supposait 2 — sont, au moins, au 
nombre de 4. Mêmes errements à corriger 
en ce qui concerne la constitution de la 
muraille, les tours quadrangulaires d'an- 
gles, et autres détails. 


Chamant (Oise). — Près du village dis- 
paru de Malgenest, en plein bois, à côté 
d'une voie romaine dallée, sur laquelle on 
rencontre, un peu plus loin, le fanum à 
mare, bien connu par ses ex-voto sous le 
nom de «Temple de la Forêt d'Halatte », 
se signale à l'attention un emplacement 
de ruines gallo-romaines, d'une certaine 
étendue, qui n’a pas été fouillé. Il est 
circonscril par une sorte de mur-enceinte 
à deux rangs de pierres levées. Les res- 
tes d'une enceinte du même type exis- 


tent sur le plateau du Mont-Alta, dans 
la môme forêt, au n.-0. 


Creil (Oise). — La fouille d'une {ran- 
chée pour canalisation de gaz, sur la 
route de Chantily, en haut de Creil, en 
face du dernier groupe de maisons, a ré- 
vélé la présence d'une construction en 
grand appareil à colonnes. M. Durvin «a 
recueilli sur les lieux une poterie noire 


. très fine à motifs rouges en relief. La 


position de ces vestiges, au croisement 
de deux voies romaines, sur un point 
haut, dominant la vallée de l'Oise, fait 
supposer qu'il s'agit des restes d’un fa- 
num routier, 


Hermes (Oise). — De 1880 à 1912 en- 
viron, le site gallo-romain de Hermes a 
été exploité par son inventeur l'abbé Ha- 
mard qui sest surtout appliqué à ex- 
traire des objets. 

De ses fouilles, de son Musée, de ses 
découvertes, il ne reste, “aujourd'hui, 
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plus rien. Le nom de la station — Ra- sence d'un grand établissement, vraisem- 
tumagus — est connu par une inscrip- blablement un balnéaire, avec hypocauste 


tion perdue de vue comme le reste (elle 
a échoué au Musée d'Amiens où elle fut 
inscrite comme provenant de Hermies 
(Pas-de-Calais), et par l'appellation an- 
cienne, survivante, du lieudit correspon- 
dant «Rouen». M. Ferrand vient de re- 
prendre, sous une forme un peu plus 
rationnelle ef plus profitable à l’archéolo- 
gie, les recherches de l'abbé Hamard. Dès 
le début, il n'a pas rencontré d'objets — 


ceux-ci ayant été, sans doute, retirés de-. 


puis longtemps —; mais il a trouvé une 
aire bétonnée rectangulaire de 5 m. 50 
sur 4 m., qui fournit l'orientation de la 
station, en concordance avec l'alignement 
des quelques puits, fouillés et indiqués 
par l'abbé Hamard. Ceci donne, pour la 
station, une position parallèle et contigué 
à la voie romaine, taillée en écharpe dans 
le Mont-de-Hermes, avant la traversée 
de la Trye. Il semble que la station ail 
été dotée d’un quadrillage. 


Mareuil-sur-Oureq (Oise). — M. Du- 
mont, de Thury, signale: 1° un cime- 
lière mérovingien au lieudil Fleur de 
Lys ou Les Tombes, le long de la route 
de Mareuil à Ivors, en face de Fulaines. 
Les cultivateurs rejettent les débris de 
sarcophages «à dos d'âne» au bord du 
chemin. — 2° un autre champ de sar- 
cophages au Chanoiïs, écart de Mareuil, 
entre la route et la ferme. 


Rouvroy-lès-Merles (Oise). — Le Mont- 
Catillon, Deudit du territoire de Merles, 
hameau de la commune de Rouvroy, est 
un de ces nombreüx gisements archéolo- 
giques du département de l'Oise qui, ex- 
ploités autrefois en véritables mines 
d'antiquités, sont retombés dans l'oubli 
sans qu'on ait cherché à en tirer autre 
chose que des objets. M. Durvin, procé- 
dant à des fouilles méthodiques, a obtenu, 


dès le début, des résultats remarquables 


et montré lintérêt el la richesse du gîte. 
Il a décelé l'emplacement inconnu d'an 
théâtre, représenté par une bulle carac- 
téristique en fer à cheval. Les sondages 
lui ont permis de consfater que l'édifice, 
exploité au Moyen âge comme carrière, 
conservait cependant une partie de son 
appareil de base. Une fouille, au centre 
de la zone archéologique, l’a mis en pré- 


très bien conservé, grand bassin bétonné 
et canalisation. La station du Mont-Ca- 
tilon paraît, dès maintenant, rentrer 
dans la catégorie des agglomérations à 
théâtre (centres religieux, industriels ou 
commerciaux, lieux de réunion). Elle 
s'étendait sur une dizaine d'hectares. 
D'après les monnaies, cette aggloméra- 
tion, déjà occupée à l'époque préromaine, 
aurait été abandonnée lors des grandes 
invasions. 


Saint - Vaast - les - Mello (Oise). — La 
question de l'exploitation antique des 
minerais de fer et de cuivre, que soulè- 
vent, indirectement les fouilles de Rou- 
vroy-lès-Merles, se répereute dans la 
découverte signalée par M. Mourichon. 
L'exploitation d'une carrière de pierre. 
au lieudit La Grande Carrière, a fait 
découvrir un puits vide, profond, de 
section carrée (1 mm. 30: x 1  m. 30}: 
«très bien taillé dans la masse» cal- 
caire. Son orifice, à { m. 50 au-dessous 
du sol actuel, était obstrué par de gros 
blocs de grès, sur l'un desquels se trou- 
vait «collée» une médaille de Néron. 
Tout à côté, plusieurs fonds de cabanes 
circulaires, une petite voie romaine et 
une «sorte de drain, encombré de pier- 
res», indiquent, semble-t-il, les traces 
d'un groupement industriel antique. 


Senlis (Oise). — a) Fouilles du Vieux- 
Château. Les fouilles ont continué au 
Vieuxr-Château, S'efforçant de dégager le 
noyau romain des constructions et adap- 
tations du Moyen âge. L'ensemble appa- 
raîit extrêmement complexe et fera l’ob- 
jet d’une étude une fois les fouilles ter- 
minées. 

b) Fouilles de la Reconstruction. Mal- 
gré les difficultés, M. Journé, chargé de 
mission de surveillance, a pu faire d'uti- 
les observations de topographie antique 
et sauver quelques ohjets qui seront 
étudiés plus tard. Deux decumanti et un 
cardo secondaires sont apparus à la 
place présumée du quadrillage antique. 


Vieur-Moulins (Oise). Sur le Mont- 
Saint-Marc, dans la Forêt de Compiègne, 
M. Boivin à dégagé un petit front de 
taille d'une carrière antique à ciel ou- 


III CIRCONSCRIPTION HISTORIQUE 115 


vert, où l'on voit le processus d'extrac- 
tion des blocs de grand appareil du mo- 
dèle courant. 


II CIRCONSCRIPTION 
M. LE CHANOINE P.-M. FAVRET, DIRECTEUR 


Aulnizeux (Marne). — Un vaste cime- 
tière, dont les tombes s'échelonnent, de La 
Tène IT à la période carolingienne, avec 
prépondérance de sépultures de lépo- 
que barbare, avait été reconnu en 1933 
par MM. A. Brisson et A. Loppin à 200 m. 
au n.-e. du village. Siluée au lieudit 
La Vignette (parcelles cadastrales 217, 
217bis, 218, 219) sur un léger monti- 
cule dominant les marais de Saint-Gond, 
cette nécropole s'étend sur une superfi- 
cie d'environ un demi-hectare, tout près 
et à gauche du chemin conduisant à 
Coligny. Dès sa découverte, des fouilles 
y ont été entreprises par les inventeurs 
avec le concours de M. le Chanoine Fa- 
vret et de M. Prieur, et l'important mo- 
bilier funéraire recueilli a été déposé au 
Musée de préhistoire régionale d'Eper- 
nay. L'état des cultures et la guerre 
n'avaient pas permis d'achever les re- 
cherches qui n'ont pu être terminées 
qu'en 1948. La dernière campagne de 
fouilles qui porte à 790 le nombre des 
tombes explorées a procuré la trou- 
vaille de nombreux scramasax, de vases 
en terre cuite, de boucles de ceinture en 
fer damasquiné ou en bronze. L'objet le 
plus intéressant, rencontré dans la tombe 
746, est une grande serpe à bec (long.: 
0 m. 45), avec crochet au dos, sorte de 
fauchard (fig. 1), qui a pu être aussi bien 
un outil qu’une arme 1. 


Etoges (Marne). — Au lieudit Les Pe- 
tits Noyers, dans une propriété apparte- 
nant à M. Neuville, des fouilles entrepri- 
ses avant 1914 par MM. Bérard, Thiérot 
et le Chanoine Favret avaient révélé 
l'existence, par le mobilier funéraire, 


(4) V. un objet analogue trouvé en 194$ par 
M. l'abbé J. Choux dans une nécropole de 
l'époque franque à Royaumeix (M.-el-M.), 
Gallia, VI, 1, 1948, p. 237, fig. 5. Un autre, 
provenant de Macornay (Jura), est au Musée 
de Lons-le-Saunier. (BARRIÈRE-FLAVY, Les arls 
industriels des peuples barbares de la Gaule 
du Ve au VIII: siècles, t. II: Album, pl. 
AVIUTY 


d'un cimetière du Hallstatt et de La 
Tène [. Quelques sondages opérés en 1938 
par MM. Brisson et Loppin leur permi- 
rent de repérer 7 tombes et un rectangle 
délimité par un fossé avec entrée au s. 
L'exploration de l'intérieur de ce rectan- 
gle en 1948 par les mê- 
mes fouilleurs eut pour 
résultat la découverte 
d'un grand foyer ova- 
laire de 3 m. sur 2 m. 
30, se rétrétissant jus- 
qu'à 1 m. 80 de pro- 
fondeur et se terminant 
à 2 m. 20 par un puits 
rempli de terre noire ou 
grise et où ne se trou- 
vaient que. des éclats, 
en grand nombre, de 
silex taillés. La conti- 
auation des recherches 
aboutit à la mise au 
jour d'une. sépulture 
hallstattienne entourée 
d'un fossé cireulaire 


Fre, : (d'amemoer a70PSIATE 
Aulnizeux. et profond.: 0 m. 50) 
Un et d'une tombe de La 
ea Tène I contenant les 


resbes d'une femme avec 

torque, bracelet et une 
boucle d'oreille en bronze. Un autre fossé 
rectangulaire à coins arrondis entourait 
trois des sépultures de La Tène fouillées 
en 1938. 


Damery (Marne)... — Au cours de tra- 
vaux entrepris en 1948 dans la maison 
de M. Namur, M. J. Hégly, ingénieur à 
Epernay, signala à MM. Brisson et Lop- 
pin l'existence de vestiges antiques. Les 
fouilles effectuées par eux trois mirent 
au jour, à { m. 50 de profondeur, une 
petite salle (long.: env. 3 m.; larg.: env. 
2 m.), creusée dans le sol argilo-sableux, 
où furent recueillis 3 fragments d'une 
tournette en calcaire et des débris de 
céramique. Au n. se dessinaient les res- 
tes d'un four de potier, très démoli, de 
type gallo-belge (fig. 2). analogue à ce- 
lui de La Villeneuve-au-Châtelot (Aube) *? 
et qui restitua des tessons de plats, d’as- 
siettes et de cruches du 17 s. ap. J.-C. 


(2) V. Gallia, I, 1943, p. 211 sq. 
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Fleury-la-Rivière (Marne). — En 1948, 
dans une carrière de sable, un ouvrier 
écrasa d'un coup de pioche un vase en 
terre qui contenait une centaine de 
grands bronzes de Nerva à Commode et 
surtout d'Antonin, Mare-Aurèle et Faus- 
{ine. M. Pierre Prieur fera un inventaire 
de ces monnaies qui doivent être dépo- 
sées au Musée d'Epernavy. 


Ecury-le-Repos (Marne). — En 1948, 
au lieudit Le Chemin de Connantray (par- 
celles 697, 699 du cadastre), MM. Bris- 
son et Loppin ont exploré un fond de 
‘abane de la fin de l’âge du Bronze. Iden- 


tique à un type fréquent dans la région 
et datant du Bronze à La Tène I, ce fond 
de cabane, de forme allongée (long.: 5 m.) 
el de profondeur inégale, rempli de cou- 
ches de cendre, de craie, de sable ou de 
terre noire, était formé de 3 niches suc- 
cessives (fig. 3) descendant jusqu'à 2 m. 
15 de profondeur. La fouille a procuré 
beaucoup d'éclats de silex, de nombreux 
tessons de céramique lustrée du type 
“aréné à col évasé, et des ossements de 
cerf, de chevreuil et de chien. L'unique 
trace de métal a consisté en un petil 
fragment de feuille de bronze roulée, 
provenant peut-être d'un collier. 

Au lieudit L'Homme Mort (parcelle 310, 
à l'angle s.-0.), reprenant les recherches 


commencées en 1925, les mêmes fouil- 
leurs ont exploré à fond un terrain funé- 
raire délimité par des fossés à coupe 
triangulaire, parfaitement creusés, et qui 
avait déjà restitué des sépultures à inci- 
nération avec urnes, fibules et monnaies. 
A l'intérieur de ce terrain funéraire, deux 
nouvelles tombes ont été reconnues, dont 
une d'adulte et l’autre, d’un jeune en- 
fant. L'une des trouvailles les plus inté- 
ressantes a été celle de 5 trous de po- 
teau au centre de l'enceinte (fig. 4, À. 
B, C, D, E). La plus grande sépulture 
(3 m. x 1 m. x 1 m. 50), recouverte de 
terre brune, était celle d'un adulte, ayant 
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gallo-romain (plan et coupe). 


sur sa poitrine 2 fibules en fer de La 
Tène IT. 


Morains (Marne). — Au lieudilt La Vi- 
gne, à la limite des territoires d'Aulnay- 
aux-Planches et de Morains, à proximité 
de la station gallo-romaine de Bibe, ja- 
dis explorée par MM. Brisson et Loppin, 
existe un espace rectangulaire avec en- 
trée ménagée au s. et fermé de 3 côtés 
par des fossés parfaitement creusés, rem- 
plis de terre noire et d'éboulis de craie, 
qui avaient fourni des tessons de poterie 
grossière pouvant être datés de La Tène 
IT ou de la Tène IT (fig. 5). A l'intérieur 
de ce rectangle gisaient 4 squelettes pa- 
raissant recouverts, d'après les indices, 
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par un tumulus et qui n'ont procuré 
qu'une fibule en fer de La Tène II. Tra- 
versant ce rectangle, un autre fossé a 
été reconnu, mais n'a pu être daté, puis 
un troisième repéré à la sonde dans une lessons de vases gallo-romains. Averti 
parcelle voisine partant du finage vers de cette découverte, M. A. Brisson cons- 
l'e. sur une longueur de 122 m. et pre- lala lexistence d'une autre sépulture, 
nant ensuite la direction du s. sur une avee un vase au pied gauche du squelette. 
longueur de 74 m. Aucun de ces fossés Ces trouvailles suggérèrent à MM. Bris- 
ne contenait de vestige antique. son et Loppin l'idée de pratiquer des 


sondages en 1948 et leurs recherches les 
Fère-Champenoise (Marne). — En sep- nurent en présence de tombes de La 


tembre 1939, le creusement de tranchées- 
abris au lieudit Le Faubourg de Connan- 
tre. (parcelle cadastrale 1746) avait mis 
au jour des ossements humains et des 
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Fig. 5. -— Morains. Nécropole protégée par un fossé au lieudit La Vigne (plan et coupes. 
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Tène II accompagnées de sépultures à 
incinération de La Tène II La pour- 
suite des fouilles dans les parcelles 1743- 
1746 leur permit de reconnaître les fos- 
sés limitant six espaces rectangulaires, 
occupés par des tombes de La Tène IT: 
le tout entouré d'un fossé plus impor- 
tant (fig. 6 et 7). Les fossés à coupe 
(triangulaire contenaient souvent des in- 
cinérations de La Tène IT où du débul 
de la période gallo-romaine. Les fossés 
de La Tène IT ont livré 4 sépullures avec 
épées et chaînes de suspension, des fers 
de lance, un umbo et des garnitures de 
bouclier: les tombes féminines ont pro- 
curé quelques fibules en fer, un bracelel 
en bronze, des torques et une chaîne de 
ceinture, Les sépultures à incinération, 
la plupart bouleversées et rejetées dans 
les fossés, ont fourni 3 fibules en fer de 
La Tone III et des monnaies gauloises 


1741 


1748 | 1767 


Le fa © ta Connantre 


Fi. 6. — Fère-Champenoise. Nécropole avec 
fossés, de La Tène IT à l’époque gallo-ro- 
maine au lieudit Le Faubourg de Con- 
nantre. | 


en bronze; les incinéralions les plus tar- 
dives étaient caractérisées par des frag- 
ments d'amphores ilaliques ayant subi 
l'action du feu. Enfin les tombes gallo- 


romaines du 1 s. ap. J.-C..se reconnais- 
saient par la présence de cercueils en 


Fra. 7. — Fère-Champenoise. Vue d'ensemble 
des fossés de la nécropole. 


bois avec clous en fer, d'un ou de 2 va- 
ses, et de clous de chaussures. 


Isle-Aumont (Aube). — Des recherches 
poursuivies de 1947 à 1949 par M. J. Sca- 
pula sur une*butte située au milieu du 
village et sur laquelle à été construite 
l'église actuelle ont permis au fouilleur 
de reconstituer l'histoire de l'occupation 
de ce monticule depuis la période pro- 
tohistorique jusqu’au Moyen âge. Les 
plus anciennes traces signalées corres- 
pondent à des fonds de foyers gaulois 
caractérisés par des cendres, de l'argile 
cuite, des scories, des tessons de poterie 
des 1*° et 2° âges du Fer. Près de la sa- 
cristie de l'église, sur une profondeur 
de 2? m., la mise au jour de nombreux 
vestiges gallo-romains (marbres, mosaïi- 
ques, appareil avec mortier et enduit) 
laisse supposer l'existence d'un temple. 
Une monnaie de Dioclétien a été ramas- 
sée à cet emplacement. D'un puits anti- 
que, paraissant avoir servi jusqu'au x° s., 
ont été retirés de nombreux restes des 
époques romaine ef barbare. La mise au 
jour d'un sarcophage amena la décou- 
verte de 29 sépultures des v*-vrr s. ap. 
J.-C, accompagnées d'un mobilier funé- 
raire. A côté de cette nécropole, une sé- 
rie de silos creusés à l'époque carolin- 
sienne avaient été remblayés avec les dé- 
blais de ces tombes, plaques damasqui- 
nées, éperon, débris de vases en terre, 
alc, 
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IV° ,CIRCONSCRIPTION est fait de pierres gréseuses locales dé- 


M. HENRI VAN EFFENTERRE, DIRECTEUR grossies, L'appareil est tantôt en «arête 
de poisson», tantôt en assises horizon- 


Saint-Aubin-sur-Mer (Calvados). A 
l'emplacement du fanum repéré en 1943 
lors des “travaux de fortification alle- 
mands près du puits où fut trouvée la sta- 
tue de déesse gauloise L les recherches 
ont repris en juillet-août 1949 avec une 
subvention de la municipalité. En trois 
semaines, toute la partie conservée (sud 
du petit fanum a été dégagée et des me- 
sures conservatoires prises pour le main- 
Lien de la ruine à découvert. 

Les observations de lP«inventeur » KE. 
Eblé ont été contirmées, Les construc- 
tions mises au jour ne consistent qu'en 
fondations, avec, par places, deux ou trois 
assises de la base des murs (fig. 1). Le tout 


1) Pour la statue, v. Y. BÉQUIGNON, Sta- FIG. 1 Saint-Aub'n-sur-Mer. 
tue gauloise découverte à Saint-Aubin-sur- Les substructions du fanum. 
Wer (Calvados dans Monuments Piot, |. 
XL "1949, p.:83-97 et pl. XI, — et ici, 
fig. 2. Pour les fouilles, v. Gallia, VI, 2, tales. D'imporlants éléments sont seule- 
1948, p. 365-383. ment faits d'un mauvais mortier de 


Fic. 2. —- Saint-Aubin-sur-Mer. La statue de la déesse vue de face et de dos 
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chaux où sont noyés de petites pierres. 
des tuiles et des galets. Le plan com- 
porte un carré extérieur de 11 m. de côté 
et un carré intérieur de 5 m., orientés 
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Plan des fondations antiques 
relevées rue Charles-Corbeau. 


selon les points cardinaux. La fondation 
du carré intérieur est moins solidement 
établie, bien que beaucoup plus épaisse 
que celle de la fondation extérieure (1 m. 
au lieu de 0 m. 65). Elle présente, au 
milieu de son côté 0. et sur 1 m. 40 de 
largeur, un épaississement vers l'intérieur 
faisant une saillie de O0 m. 35 environ. 
Il n'est pas douteux que cela corresponde 
à la fondation du socle de la statue de 
déesse dont les particularités se trouvent 
ainsi expliquées: existence d'une espèce 
de cube évidé en pierre brute, sur le- 
quel la statue était en quelque sorte as- 
sise (fig. 2). Ce cube devait être pris 
dans un mur bas au-dessus et au-devant 
duquel dépassaient les parties sculptées 
de la statue. 

Cette découverte conduit donc à res- 
tituer d'une façon assez nouvelle l'archi- 
tecture du petit fanum, avec mur “plein 


sur le carré extérieur, mur bas et CQ- 
lonnade sur le carré intérieur, formant 
une sorte d'atrium. 

Les fouilles ont procuré de nombreux 
tessons de poterie domestique et sigil- 
lata, cerrespondant à divers remanie- 
ments du fanum qui fut finalement en- 
globé dans une grande villa romaine; un 
fragments de stèle portant deux pieds, un 
contrepoids en pierre de l'appareil élé- 
vateur du puits antique. 


Etrepagny (Eure). — En juillet 1947, 
sept sarcophages de pierre, (trapézoi- 
daux, sans inscription et sans décoration, 
ont été repérés dans une cour du cou- 
vent des Dominicaines lors de travaux de 
construction. Un plan de situation a été 
levé pour des recherches éventuelles qui 
pourraient se poursuivre dans la cour, à 
une profondeur d'env. 1! m. 70 à 2 m. 
Pas de trouvailles. 


Evreux (Eure). — Au N.-E. de la ca- 
thédrale, rue Charles 

Corbeau, au cours de 

forages de puits de 

fondation, M. A. Lézi- 

ne à pu repérer et re- 

lever les vestiges d'une 

fondation en calcaire 

(fig. 3), faisant peut- 

ètre retour d'angle, et, 

au voisinage, mais non 

in silu, une base de 

colonne moulurée en 

calcaire avec départ 

Qu AOL ORE CANOTS 

grande profondeur à 

laquelle se trouvaient 

ces ruines n'a pas per- 

0e, mis la fouille plus 


D sa ax bo Di avant. Ont été recueil- 
Pr Pos Le lis: ? dents de san- 


Base de colonne £liél,, Un poinçon en 
moulurée trou- OS, une monnaie de 


vée dans les bronze illisible et des 
substructions de {essons 

la rue Charles- eu +: . 
corbeau, x 3 

Saint - Aubin - du - 


Vieil- Evreur (Eure). 
— Les fouilles ont été reprises depuis 
septembre 1949 par MM. Baudot, Lézine 
el Le Pesant; elles sont encore en cours 
au moment de la rédaction de ce rap- 
port. D'une note de M. Baudot, nous ex- 
(rayons ce qui suit: «.… Des résultats 
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fort intéressants sont déjà obtenus. Une 
fois de plus, il est reconnu que les plans 
élablis par Bonnin au siècle dernier sont 
erronés et que l'édifice appelé Basilique 
présente des dispositions qui n'apparais- 
sent pas sur les relevés antérieurs. Cel 
édifice à été ruiné dès le début du n° 
siècle et pourtant il comporte des chai- 
nages de briques, ce qui confirme que 
cel emploi de la brique est {très anté- 
rieur à l'usage qui en fut fait à Rome 
dans l'appareillement des murs. Des fres- 
ques ont été mises au jour, une colombe 
en pierre, des fragments d'architecture, 
un caniveau très bien appareillé, un ate- 
lier de taille d'objets en os établi au rr° 
siècle sur l'emplacement de la partie sep- 
tentrionale du monument (nombreuses 
monnaies de Néron à Trajan et à Anto- 
nin), une grande variété de (essons de 
céramiques ». 


Avranches (Manche). — Les (ravaux de 
reconstruction de la ville qui comportent 
des fouilles en divers endroits sont sui- 
vis attentivement par M. Mathière qui 
étudie maintenant, après la cirilas des 
Aulerques Eburovices, la ville gallo-ro- 
maine chef-lieu des Abrincatui. 


Rouen (Seine-Inférieure). — 72, rue du 
Renard, à 2 m. de profondeur sous la 
chaussée, a été découvert fortuitement 
le 14 décembre 1948 un sarcophage gallo- 
romain des 11°-1v° s., dont le couvercle 
avait été déjà brisé et l'intérieur violé 
dans un lointain passé. Le sarcophage a 
pu être transporté au Musée des Anti- 
quités et nous extrayons d'une note de 
M. Flavigny les renseignements suivants 
sur cet intéressant monument: «Le 
couvercle ne paraît avoir porté aucune 
décoration, mais la face montre une ins- 
cription latine gravée sur une «table » 
entre 2 dessins ornant les extrémités de 
la face: une scie emmanchée et une her- 
minette. Les 4 lignes d'inscription sont 
ainsi rédigées: 


ER ME ST M. 


Ï DESIDERATAE DES | 


FILIAE TAVRINVS MA 
BEYS. DP. 


Une ligne est difficilement lisible, qui 
porte dans une rasura le nom de la dé- 


funte et celui de son père. La retouche 
de celle ligne ferait croire que Taurinus 
avait aequis pour lui-môûme ce (tombeau, 
mais que sa femme l'ayant précédé dans 
la tombe, il le lui avait consacré..», à 
moins que Taurinus n'ait (out simple- 
ment changé l'épouse. Le symbolisme de 
l'ascia el de la scie manifesté par ce 
tombeau sera étudié par notre collègue, 
R. Louis. 


Saint - Valéry - en - Caux (Seine - Infé- 
rieure). — M. Flavigny nous signale la 
découverte de grottes creusées dans la 
falaise, à l'entrée desquelles des osse- 
ments humains et d'animaux ont été trou- 
vés. Aucun objet n'accompagnail ces 0s= 
sements el il est difficile de se prononcer 
sur l’âge de ces vestiges. 


Fresquienne (Seine-Inférieure). — M. 
Costa de Beauregard nous communique 
quelques détails sur les sondages opérés 
par M. Formigny de la Londe et M. l'abbé 
A. Maurice, curé de Fresquienne, à la 
ini-septembre 1948, au hameau de La 
Caillotière. Des sépultures à incinération 
dans des urnes (une intacte), des bois 
crossiers, deux anneaux de verre et un 
de bois font penser à un cimetière cel- 
tique ou gallo-romain, à proximité d'une 
des voies romaines qui passaient à Ba- 
ren(in. 


VII CIRCONSCRIPTION 
M.. FRANÇOIS EYGUN, DIRECTEUR 


Poitiers (Vienne). — On a découvert, en 
1947, dans un jardin du faubourg du 
Pont-Neuf, une tête masculine de statue 
en marbre blanc (haut.: 0 m. 28), qui sem- 
ble la copie d'une sculpture d'inspiration 
hellénique (fig. 3) et qui se trouve au- 
jourd'hui au Musée municipal. — En 
1949, dans le mur d'une maison sise 28, 
place du Palais, a été dégagée une sta- 
tuette gallo-romaine en calcaire (haut: 
env. O0 m, 40), représentant debout un 
homme acéphale, vêtu de braies el 
d'une tunique à multiples méplats s'ar- 
rêétant au-dessus des genoux, le bras 
droit tombant le long du corps et le 
gauche tenant, à la hauteur de l'abdo- 


10 
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men, un objet brisé. Ce petit monument, 
de facture assez grossière, œuvre d'un 
sculpteur local, comme paraît l’attester 
le vêtement spécifiquement gaulois du 
personnage, a été offert par la proprié- 
taire de l'immeuble, M"° de La Messe- 
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FiG. 1. — Châteauponsac. Détail de 
l'ornement de char (v. figure 3). 


lière, à la Société des Antiquaires de 
VOuest, qui l’a fait déposer au Musée 
de Poitiers (fig. 4). 

Vieuxr-Poitiers, commune de Naintré 
(Vienne). — Des fouilles entreprises en 
1947 par M. Georges Devois au lieudit 
Vieux-Poitiers, sur la rive droite du 
Clain, ont mis au jour, à une profondeur 
de 1 m. 50 et sur une longueur de 
5 m. 50, des substructions romaines qui, 
en raison de leur épaisseur et de la na- 
ture des matériaux, semblent avoir ap- 
partenu à un édifice important. Rasées 
jusqu’au niveau du sol primitif, ces cons- 
tructions, faites de moellons, de grisons, 
de gros mortier et de mortier relative- 
ment fin, se présentaient au s.-0. sous la 
forme d’un massif de plus de 2? m. 50 de 
longueur descendant jusqu'à 3 m. 50 du 
sol actuel et faisant un angle de 92 à 95° 
avec une muraille se dirigeant vers le 
n.-e, Les alvéoles reconnus le long de la 
muraille et des débris de bois pourri 
adhérant encore aux parois de celle-ci 
s'expliquent par l'établissement d'un cof- 
frage rendu nécessaire par la nature 
marneuse du terrain. Des parties de mor- 
tier fort résistant font saillie sur le nu 


des maconneries; le mortier pilonné à la 
partie supérieure débordait des coffrages 
non jointifs, assurant ainsi un meilleur 
accrochage des substructions dans le sol. 
Dans le terrain recouvrant ces ruines, 
on a trouvé de nombreux débris de por- 
phyre, de cipolin et de marbre poly- 
chrome, polis et travaillés. Le mur orienté 
s.-0.-n.-e. de la grange, où ont été ren- 
contrées ces substructions, s'appuie en- 
tièrement sur des fondations plus an- 
ciennes se prolongeant beaucoup plus 
loin dans la direction du n.-e. 


Civaux (Vienne). — MM. Marcel Fro- 
menteau et R. Bastien ont dégagé en 
1948 une muraille courbe sur une tren- 
taine de mètres de long et un autre 
fragment du même mur en petit appa- 
reil régulier à joints au fer, avec un 
contrefort (fig. 2) et un arc de décharge. 
Il s'agit du mur extérieur d'un théâtre 
romain, dont le diamètre atteindrait env. 
50 m. (fig. 7) et dont la cavea utilise 
une cavité naturelle du coteau domi- 
nant Civaux et la vallée de la Vienne, 


Cliché M. Fromenteau 

FIG. 2. — Civaux. Vue du théâtre romain 

prise en face du contrefort situé au centre 
et butant l'hémicycle. 


La Bussière-Etable, commune de Châ- 
teauponsac (Haute-Vienne). — Les dé- 
couvertes faites par M. Baubérot dans 
un puits réservé dans les substructions 
d'un monument rectangulaire 1 se sont 


Le Vie COUT ON RS ATOUT 
p. 461. 
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> =, 5% a. Chche F. Eygun 
FIG. 3. — Poitiers. Tête de marbre trouvée en 1947 


FIG. 9 

NES FIG. 6. — Châteauponsac. 

on Pc ed Tête de bouc en bronze 
| 9 (ornement de char). 


de char 
en bronze. 


Cuché F. Eygun 


F1G. 4. — Poitiers. 
Statuette en calcaire 
trouvée en 1949. 


MSG de 
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augmentées en 1949 de quelques objets 
de bronze qui, comme les premiers, ont 
appartenu à deux chars dionysiaques. 
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FiG. 7. — Civaux. — Plan schématique 


de l’hémicyele. 


On a recueilli: deux montants en forme 
de pilastres ornés de pampres et de grap- 
pes de raisin (fig. 1 et 5), une pièce avec 
statuette de Bacchus et panthère, des 
têtes de mules et de boues (fig. 6), de 
petites statuettes de quadrupède à face 
humaine, lion, sanglier, ete. Cet ensem- 
ble d'une valeur exceptionnelle a été 
communiqué à l'Académie des Inscrip- 
tions 1 par MM. R. Baubérot et Ed. Salin 
qui le publieront: prochainement dans les 
Monuments Piot. 


Arlin, commune de Peyrat-le-Château 
(Haute-Vienne). — M. Franck Delage si- 
gnale la découverte d'un coffre de granit 
contenant une urne Cinéraire sphéroïde 
en verre bleuté. D’autres sépultures du 
même {vpe avaient déjà été trouvées au 
même endroit, 


La Besse, commune de Saint-Léonard 
(Haute-Vienne). — Une statue de granit 
trouvée par des cantonniers vers 1895 
avait été débitée: on a retrouvé chez un 
particulier la tête (haut.: O0 m. 50), avec 
barbe et moustache el des cheveux épais 
et bouclés, 


(1) Séance du 3 juin 1949. 


Aigqueperse, commune de Saint - Paul 
d'Eyjeaux (Haute-Vienne). — M. Franck 
Delage a reconnu à la porte du château 
d'Aigueperse une statuette en serpentine 
d'un «dieu accroupi», sans la tête, te- 
nant un torques sur la poitrine ?. 


Martizay (Indre). — a) D'après le rap- 
port de M. Gomendy, instituteur à Mar - 
lizay, les fouilles entreprises au lieudit 
Saint-Romain ou les Saints-Romains (par- 
celle 1164 du cadastre) ont mis au jour 
les fondations d'un édifice rectangulaire 
gallo-romain de plus de 30 m. de long, 
de l'ouest à l’est (fig. 8). G: sol de mor- 
tier, ép.: 0 m .05, reposant sur le sable; 
H: restes de constructions en pierre 
plus friable, paraissant d'une époque 
différente; E: pied de pilastre en pierre 
dure, 0 m. 90 x O0 m. 50; haut.: O0 m. 33, 
placé sur un bloc de mortier de 1 m. 
de côté, ép.: 0 m. 30, reposant sur des 
moellons juxtaposés. En 1, on à trouvé 
des enduits de mur épais de 0 m. 01, 


Svéséructions 


Gallo -romaines 
et 
1€ couche de 


sércophages méronngiens 


Chemin du crmeliere 


G::::. : 
d'interreur 


À rage. à 


2* couche 


FIG. 8.— Martizay. Plans de la ruine romaine 
el _ emplacements des deux couches 
de sarcophages de l'époque barbare, 


0 m. 02 où 0 m. 03, avec motifs géomé- 
triques peints. De nombreux cubes de 


(2) F. DELAGE, Bull. Soc. arch. du Limou- 
sin, LXXXIII, 1949, pp. 35-38. 
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mosaique ont été ramassés, ainsi que des 
fragments de luiles en abondance. 

b) C'est dans les salles de ce monu- 
ment qu'ont été trouvés les restes de 
24 sarcophages, en pierre, étagés sur 
deux couches superposées. Les 7 sarco- 
phages de la couche supérieure (fig. 8, 
en bas) ont les longueurs suivantes: 
In NO 2 Em TE (ns 0m. 75 
et 0 m. 90 (nos 5, 6, enfants). Ce sont des 
auges trapézoïdales du haut Moyen âge. 
Le couvercle du n° 7 porte une croix à 
trois branches. Des clous ont été trou- 
vés à proximité (cercueils en bois?) Les 
squelettes sont bien conservés: on n'a pas 
trouvé de mobilier. Les 17 autres ap- 
partiennent à la couche inférieure (fig. 8, 
en haut). Il n'en reste, le plus souvent 
que le fond. Le n° 5, long de 2 m. 15, a 
un couvercle bombé à saillie longitudi- 
nale; on y a trouvé une plaque-boucie 
d'époque barbare. Ce sont également des 
auges trapézoïdales. 

ce) A 150 m. des ruines précédentes, on 
voit dans le lit de la Claise, près d'une 
petite île et à l'emplacement d'un gué, 
des restes de maçonnerie: rebord formant 
quai et deux plans de béton sur le fond; 
une pile de pont à 30 m. en amont. Ces 
vestiges paraissent antiques. 
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M. PIERRE-FRANCÇOIS FOURNIER, 
DIRECTEUR 
Capdenac-Gare (Aveyron). — En avril 


1947, le creusement d'une tranchée, en 
vue de la pose d’un égout dans l'axe de 


la rue Carnot, a fait rencontrer une chaus-. 


sée en dalles de granit, à une profon- 
deur uniforme de 2 m. 75 à 2 m. 80 et 
dont la direction, identique à celle de 
la rue, s'orientait de l’e.-s.-e. à l'o.-n.-0. 
A la fin de mai elle avait été reconnue 
sur une longueur de près de 300 m. La 
découverte a été suivie, dès le premier 
jour, par M. Cambon, entrepreneur à Cap- 
denac, et visitée par M. Michel Labrousse; 
c'est à eux que sont dues les observa- 
tions qui suivent. Le dallage était soi- 
gné et solide. Les dalles avaient une 
épaisseur moyenne de 0 m. 25 à 0 m. 30 
et mesuraient, dans leur plus grande di- 
mension, de 0 m. 40 à 0 m. 70. Certaines 
étaient simplement parallélipipédiques; 


d'autres avaient été taillées vers le bas 
en forme de dents, de tronc de cône ou 
de pyramide, L'appareillage avait été 
soigneusement réalisé selon un plan ho- 
rizontal qui s'est conservé. Par endroits, 
le vide entre les dalles avait été comblé 
par des pierres plus petiles, La chaussée 
paraît avoir reposé directement sur une 
couche d'argile, probablement en place. 
Sa largeur se limiterait, selon le dire des 
ouvriers, à env. 14 m. 30; ce chiffre, très 
faible, n'est pas assuré, car, en un point, 
un dallage semblable a été retrouvé à 
5m. de l'axe actuel. Au-dessus de la 
chaussée et jusqu'au niveau de la rue 
actuelle, sur une épaisseur d'au moins 
2 m. 60, alternent des lits d’alluvions 
stratifiées, faits de sable, de galets, de 
graviers et d'argile. Ce remblaiement, 
œuvre des inondations du Lot, s'est ef- 
fectué sur la rive convexe d’un méan- 
dre, opposée à l'abrupt rocheux de la 
rive” concave qui porte le village de 
Capdenac-le-Haut. 

La rue Carnot, sous laquelle a été re- 
trouvée la chaussée, a succédé au Camin 
Grand, qui figure au cadastre de 1837 
et près duquel se trouvait en cel en- 
droit la ferme de la Peyrade. Ce nom 
médiéval ne saurait évoquer la voie ro- 
maine, enfouie déjà sous les alluvions. 
Il doit plutôt rappeler le «chemin pier- 
ré» qui lui a succédé. Venant de Rodez, 
il courait en ligne droite vers un gué, 
qui permettait de passer le Lot, en di- 
rection de Capdenac, Figeac, Gramat. 
Dans l'antiquité, ce gué a dû être em- 
ployé par la voie romaine qui menait 
du pays des Rutènes à celui des Cadur- 
ques et dont la chaussée, qui vient d’être 
retrouvée, est probablement un tronçon. 
Sa profondeur atteste son ancienneté. Le 
fait qu'elle ait été dallée non pavée, 
l'ampleur du travail A. sa COns- 
truction et le soin qui y a été apporté 
témoignent de l'importance du passage 
qu'elle assurait. Elle devait permettre 
de franchir sur une assise fixe et solide 
les terrains plus ou moins inondés qui 
bordaiïent la rive gauche du Lot sur 
l'emplacement actuel de la ville de Cap- 
denac. 


Les Landes, commune de Sainte-Rade- 
gonde (Aveyron). — En creusant un puits 
à 100 m, au n.-e, de la ferme de ce nom 
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(carte E.-M. Rodez, n° 207, NE, "Carr. 
Kilu622 7x 2227,5) 0n/a découvert des 
fragments de fegulæ, C'amphores, de po- 
terie grise, de bois (de pin, semble-t-il), 
quelques clous en fer et un tesson de po- 
terie de La Graufesenque. 


Villefranche-de-Rouerque (Aveyron). — 
M. Louis Balsan a commencé d'explorer 
les anciennes exploitations minières de 
Villefranche. La première galerie, située 
au s. de la ville, dans l'angle formé par 
le tournant en épingle à cheveux de la 
route nat. 111 (E.-M. Rodez, n° 207, N.-0,. 
carr. kil, 576,2 x 227,2) a élé reconnue 
par lui sur 175 m. de longueur. À cette 
distance, elle rencontre un filon de quartz. 
Cette galerie présente les caractéristiques 
des mines de Bouche-Payrol, que N. Bal- 
san à pu dater de l'époque gallo-romaine. 


Les Cars, commune de Saint-Merd-les- 
Oussines (Corrèze). — Hn 1947, M. Ma- 
rius Vazeilles a continué la fouille du 
balnéaire situé près du ruisseau; son tra- 
vail a porté sur le prolongement s.-s.-e. 
de la surface fouillée en 1938: il a pour- 
suivi le dégagement de la salle À du plan 
publié par M. F. Delage 1 et amorcé le 
dégagement d'une autre salle à le. de 
celle-ci. L'épaisseur des déblais atteint 
2 m. vers l'e. Dans la nouvelle salle, ont 
été trouvés un plomb de scellement, des 
plaques de marbre blanc, de la poterie 
commune. Au s. de la partie dégagée 
s'anorce un mur, qui en double un au- 
tre, peut-être pour le remplacer après 
un incendie. Cette salle est plus haute 
que la salle A: on passe de l’une à l'au- 
tre par une marche. Près de celle-ci, 
dans la salle À, à été découvert un se- 
cond bac, en granit, rond (diam. ext.: 
0 m. 64; intég.: 0 m. 46; prof. int.: 0 m. 
55). M. Vazeilles à recueilli sur l'aire de 
la salle A: des morceaux de marbre blanc 
bleuâtre calcinés: 1 kg. 500 de clous en 
fer ayant jusqu'à O0 m. 07 de long: des 
morceaux de grès gris et rose de Brive, 
en plaques de 0 m.015 à 0 m.03 d'épais- 
seur el présentant des surfaces usées, 
largement concaves; une molette en 
quartz; des lessons de poterie commune 
rouge où grise; un tesson de poterie si- 


(1) Gallia, V, 1, 1947, plan HI, p. 69, 


gillée ayant subi l'action du feu; 3 frag- 
ments de verre; 2 plombs de scellement; 
des carreaux rouges avec où sans en- 
coches aux 4 angles; des briques assez 
grandes; des tuiles à rebords, des dalles 
de revêtement de caldarium, avec ou 
sans mamelons aux angles; un élément 
de conduite d'eau en terre cuite; une 
pièce en bronze, argentée par place, por- 
tant au droit une tête radiée et la lé- 
gende incomplète ..MAXIMI.., revers in- 
déchiffrable;: à 0 m. 50, au-dessous de 
l'aire, la base d'une petite colonne en 
granulite rose (diam. de la base: 0 m. 
17; du fût: probablement 0 m. 11). 


Le Châtelet, commune de Lamazière- 
Basse (Corrèze). — En 1948, M. Marius 
'azeilles a exploré le promontoire ro- 


FiG. 1. 


— L'éperon barré du Châtelet. 


cheux (gneissique) de ce nom, au lieudil 
Les Bessades (section A, n° 347), com- 
pris dans une boucle de la Luzège (fig. 1). 
au-dessus de laquelle il s'élève à 35- 
10 m., et rattaché aux terres à l’e. par une 
sorte d'isthme moins élevé d'une dizaine 
de mètres que le sommet (superficie: 1 
hect. 27), Du côté de l'isthme, un bar- 
rage était constitué par 2 fosses séparés 
par un bourrelet: la largeur totale de ce 
système est d'env. 15 m,. La position est 
défendue en outre; au n. par le versant 
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abrupt; au s. et aux 2 ailes e. et o. par 
un mur éboulé (D), dont l'extrémité e. 
présente des traces de vitrification. Une 
fouille en C a fait constater que la lar- 
geur des parties vitrifiées, restées en 
place ou éboulées, est de 0 m. 80 en 
moyenne et l'épaisseur de O0 m. 50 à O0 m. 
70. Sous les blocs en place, la vitrifica- 
tion s'arrête nettement à un blocage en 
pierre sèche. D'autres blocs également 
vitrifiés gisent à proximité dans l'ébou- 
lis. Les éléments agglomérés sous l'action 
du feu ont des dimensions variant de 
quelques em. à O0 m. 15 ou 0 m. 20. Ils 
sont « de nature gneissique, parfois à tex- 
ture granitoïde ». La fusion a non seule- 
cent soudé des pierres, mais, en les ra- 
mollissant, elle a permis à d'autres de se 
modeler sur des surfaces contiguës. M. 
Vazeilles a observé, par places, ‘des cen- 
dres sur le sol primitif. 

La fouille n'a fourni aucune trace de 
métal ni de silex. En À, B, C, une cen- 
taine de tessons ont été exhumés, que M. 
Vazeilles classe en 3 groupes: 1° poterie 
gris foncé ou noire avec surface lissée. 
faite sans four; ce sont les plus nom- 
breux tessons:; ils proviennent du fond, à 
proximité des plaques de cendre (fig. 2}: 
- 2° poterie 
rouge bri- 
que, de pâte 
assez fine, 
faite au tour 
(?): vases de 
Mur 18.4 
0 m. 22 de : | ? — 
dam; ="37 


? 


poterie rou- F1G. 2. — Poteries du Châte- 
3 let, Premier groupe: 


gebrique,de }. jam: 0 m. 10 à 0 m. 14. 
pâte gTOS- 2: diam.: Om. 16. 

sière, très 

rugueuse sur les deux faces. Pour con- 
clure, M. Vazeilles attribue les tessons du 
premier groupe au Hallstattien, « qui s'est 
prolongé longtemps en Haute Corrèze et 
en Auvergne », mais certains rebords ren- 
versés à l'intérieur (comme le n° 2, fig. 2) 
le font penser à la Tène IIT. 


La Baraque-Haute, commune de Bel- 
levue-la-Montagne (Haute-Loire). — A 
2 km. 500 de Bellevue, à côté et à l'o. 
de la route nationale n° 106, se trouve, à 
proximité de la côte 969 de la carte 


d'E.-M. la maison isolée dite La Baraque- 
Haute. À 7 ou 800 m. à l’o. de cette mai- 
son se trouve un terroir, que l'on dit 
s'être jadis appelé Champ Valarenc, connu 
aussi sous le nom de Las Planas et que 
le cadastre appelle Les Rialhes. C'est là, 
dans la parcelle 1348, section E du cadas- 
tre revisé, que, vers 1925, M. René Ferre- 
bœuf, alors enfant, vit une vache s’en- 
foncer dans le sol. En 1934, avec l’aide 
de M. Albert Boudon-Lashermes, M. Fer- 
rebœuf entreprit l'exploration de cet en- 
droit. Il y fut découvert une muraille en 
pierres sèches délimitant un puits circu- 
laire de 0 m.80 à 0 m. 90 de diam., con- 
tenu dans une excavation large de 3 à 
4 m. et creusée dans le rocher, Poussée 
jusqu'à 2 m. 50, la fouille a procuré des 
tessons de poterie sigillée, décorés de 
motifs divers, et de figurines. Les recher- 
ches furent reprises en 1946 avec l’aide 
de MM. Albert Chastel et Jean-Pierre 
Roux. Jusqu'à 4 m. de profondeur, les 
fouilleurs vidèrent toute l’excavation 
creusée dans le rocher et se contentèrent 
ensuite de vider le puits intérieur jusqu’à 
7 m. 50, où ils atteignirent le rocher. Du 
fond, ils retirèrent une douzaine de va- 
ses en bon état (cruches en terre recou- 
verte d’engobe blanc ou en terre com- 
mune), une petite casserole à longue 
queue en bronze, des fragments de bois 
de cerf, de corne de bovin, un as du 5° 
consulat de Domitien (77/78) 1. Un des 
vases porte un graffite gravé à la pointe 
après cuisson, non déchiffré. Tous ces 
objets, qui font penser à un puits funé- 
raire, appartiennent aujourd'hui à M. 
Jean Ferrebœuf, ingénieur du cadastre 
à Brioude, à qui sont dus les renseigne- 
ments ci-dessus, jusqu'ici inédits. 


Voingt (Puy-de-Dôme). — En 1947 et 
1948, à une vingtaine de mètres au n.-e. 
de l’ancienne voie romaine de Clermont 
à Limoges, sur le territoire de Voingt, 
(section GC, parcelle 319 du cadastre), M. 
G. Charbonneau a exploré une nécropole 
gallo-romaine à incinération ayant la for- 
me d'un rectangle de 10 à 12 m. de large 
sur 35 m. env. de long, placée sur le 
sommet d’une colline et exposée au s.-0. 


(1) MATTINGLY-SYDENHAM, n° 791. 
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A ce jour, M. Charbonneau à fouillé 
22 sépultures et, en mars 1947, le pro- 
priétaire du terrain, M. Alexis Dumas, en 
avait déjà trouvé 3 au cours de travaux 
de labour. Situées à une faible profon- 
deur et à des distances variant de 1 à 
plusieurs mètres les unes des autres, ces 
tombes se répartissent en 2 fypes prin- 
cipaux (fig. 3): 1° grandes fosses, de 
Mn 042 m0 00e Ion Mens ON 
2 m. 10 de large, profondes de 0 m. 40 


à 0 m. 50) orientées N 35 E. — S: 35 0; 
7 
3 a 
FIG. 3 — Coupe schématique des fosses 


de la nécropole de Voingt. a: débris 
de vases calcinés. 


le mort a été incinéré sur place, ainsi 
que le mobilier funéraire; puis, l’urne, 
pleine de débris d’ossements calcinés, à 
été enfouie dans une cavité creusée dans 
un coin (partie sud), son couvercle affleu- 
rant au niveau du fond de la fosse; sur 
ce couvercle on à rassemblé (ous les dé- 
bris de vases qui avaient élé dans le bû- 
cher avec le mort; — 2° petites fosses, 
leten 20 em 5 0eMlons MON Sr 0 
1 m. 10 de large, profondes de 0 m. 30 à 
0 m. 40; l’urne a été calée avec des cail- 
Ioux, puis on a disposé tout autour et 
au-dessus les débris du mobilier funé- 
raire; ces urnes, dont le sommet se trouve 
à peine à 0‘m. 15 ou 0 m. 20 de profon- 
deur, ont été partiellement détruites par 
les labours. Jusqu'à présent, M. Char- 
bonneau a dénombré 13 grandes fosses, 
6 petites el 3 sépultures de {vpes difré- 
rents, dont une avec ossarium en granit 
qui ne contenait aucun vase. 


Toutes les fosses contiennent de (rès 
nombreux fragments de vases, en partie 
en terre sigillée. Les grandes fosses sont 
les plus riches en débris sigillés. 40 es- 
lampilles de potiers ont été identifices, 


qui se répartissent de l'époque de Claude 
à celle d'Antonin. Les objets métalliques 
recueillis comprennent: une fibule en fer, 
un rasoir à pédoncule, un couteau, une 
clé, une pointe de lance (?), un morceau 
de passoire en fer, un objet en fer en 
forme de croissant rivé sur une douille, 
une bande de fer rectangulaire avee ri- 
vets, une grande quantité de clous, un 
bouton en bronze, 3 as en mauvais étal 
(Néron, Domitien, Antonin). 


P.-F. F. 
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Périgueux (Dordogne). — Les fouilles 
de la rue de Campniac, au s. du forum 
de Vésone, ont été poursuivies par M. 
Dandurand, au cours de 1948. Le classe- 
ment provisoire du terrain expirant ir- 
révocablement avant le 31 décembre 1948, 
la présente campagne est la dernière et, 
dès maintenant (juillet 1949), le monu- 
ment est de nouveau enfoui et inaccessi- 
ble. Des sondages systématiques ont été 
exécutés plutôt que des déblaiements 
complets. Ils ont conduit à reconnaître 
que le centre de la fouille concernait un 
monument complètement isolé, à deux 
absides de rayons inégaux, et entouré 
d'un système de caniveaux dont une par- 
tie déjà avait été dégagée. Nous nous 
bornons à publier ici un plan d'ensemble 
de la fouille (fig. 1), réservant à un ex- 
posé complet l'étude détaillée des résul- 
tats. 


Allas-les-Mines (Dordogne). M. $. 
Blanc, Directeur de la VIT circonscrip- 
tion archéologique préhistorique, a com- 
mencé la fouille d'un ensemble gallo- 
romain, apparemment une villa. Un son- 
dage rapide à permis de découvrir. une 
partie de mosaïque (fig. 2), établie en 
bordure d'un bassin sans doute octogo- 
nal. Un mur en gros appareil affleure à 
une vingtaine de mètres de la partie dé- 
gagée. De plus, une source voisine pré- 
sente des traces de captation et de ca- 
nalisation en opus signinum. La fouille 
sera continuée, 


| 
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Vasque cèmentee 


TON RER 
RP COLAARIRE 


FIG. 2. — Allas-les-Mines. 
Fragment de mosaïque. 


Bazas (Gironde). — Dans un «caveau » 
situé sous la cathédrale et à l'intérieur 
d'un morceau de béton ancien, ont été 
mises au jour 2? figurines égyptiennes, 
du type «oushebti», en terre cuite re- 
couverte d'un enduit émaillé (fig. 3 et 4 
l’une, bleu elair (haut.: O0 m. 10,5; larg. 
max.: 0 m. 03,4); l’autre, vert jade (haut.: 
O0 m. 10; larg. max.: 0 m. 02,1). Découver- 


Fc. 3 et 4. — Bazas. 
Figurines égyptiennes cn terre cuite, 


tes accidentellement, ces statuettes sont 
actuellement en la possession de M. La- 
pierre, Juge de paix honoraire, à Bazas, 
qui à bien voulu nous les communiquer. 
D'après les photographies, M. Jacques 
Vandier, Conservateur en chef du Dépar- 
tement des Antiquités égyptiennes au 
Musée du Louvre, estime que ces sla- 
tuettes «sont certainement de très basse 
époque (probablement d'époque romai- 
ne)», conclusion corroborée par la cou- 
leur assez délavée de l'émail qui les re- 
couvre. 

Au cours de travaux de voirie effectués 
dans la ville, a été reconnue, place Saint- 
Martin, l'existence d'une nécropole con- 
sidérable comprenant des sarcophages en 
pierre et des ossements déposés à même 
le sol. 4 de ces sarcophages, dont le cou- 
vercle est orné de croix et de stries for- 
mant des losanges et des triangles (fig. 5) 
ont été exhumés et (ransportés dans le 
jardin publie de la cathédrale. Leur con- 


FIG. D. — Bazas. 
Décoralion d'un couverele de sarcophage, 


Fia. 6. — Bazas. 
Intaille montée sur une bague en or. 
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tenu, apparemment intact, a livré diffé- 
rents objets, notamment une intaille mon- 
tée sur une bague en or et une boucle de 
ceinture, en bronze, provenant l'une el 
l'autre du même sarcophage. L’'intaille 
(fig. 6) représente un animal (antilope?), 
grossièrement gravé, dans l'attitude con- 
ventionnelle du galop; la pierre est une 


FIG. 7. — Bazas. 
Boucle de ceinture en bronze. 


améthyste, de qualité assez médioere el 
dont la plus grande dimension est d'env. 
O0 m. 01; la bague elle-même est un jonc 
en or dont le chaton est bordé, de part et 
d'autre de son diamètre, par un petit trè- 
fle trilobé, en relief. Quant à la boucle 
(fig. 7), elle est ornée d’un décor venu de 
fonte avec le corps de l'objet. La resti- 
tution de ce mobilier funéraire tend à 
faire remonter cette nécropole à une pé- 
mode s'étendantrAU I AUS ap JC 
La fouille sera continucée. 


Villandraut (Gironde). — Exécutant des 
fouilles au lieudit Saint-Léger, sur la 
rive gauche. du Ballion, M. L. Cadis, 
conservateur du Château de Villandraut, 
a dégagé des «fonds de cabane» dits 


«gaulois», avec fragments de poterie 
grossière, atypique. 


Saint-Jean-de-Blaignac (Gironde). — 
Dans la propriété de M. Loustaunau de 
Guilhem. a été découverte accidentelle- 
ment une nécropole formée de sarcopha- 
ges grossiers, en pierre locale, contenant 
des ossements en assez mauvais état de 
conservation. Un seul objet, soumis à 
l'expertise de M. Lantier, Conservateur 
du Musée de Saint-Germain-en-Laye, 
s'est révélé comme une boucle de ceintu- 
ron «wisigothique». En raison de la 
plantation d'une vigne sur le site, aucun 
sondage complémentaire n'a pu être exé- 
cuté. 

PC 


X° CIRCONSCRIPTION 


M. MICHEL LABROUSSE, DIRECTEUR 


Toulouse (Haute-Garonne). — a) A 
l'Institut Catholique, les fouilles de la 
muraille romaine se sont poursuivies en 
1947 el 1948 sous la direction de M. Fort. 
Le gros œuvre à été consacré à des tra- 
vaux de soutènement et de consolidation 
indispensables à la sécurité de l'édifice et 
de la fouille. Toutefois, en analysant la 
muraille, M. Fort à pu reconnaître trois 
types de construction assez différents l'un 
de l’autre, quoique contemporains et si- 
multanés: 1) dans le premier type, le mur 
proprement dit est d’une épaisseur rela- 
tivement faible, 4 m. 75 en moyenne, et il 
est uniquement constitué de fragments 
de briques pris dans une maçonnerie 
d'excellente qualité avec parements de 
briques soigneusement appareillés. Ce 
mur repose sur une fondation haule de 
{ m. que termine un triple rang de bri- 
ques bien caractéristique et qui fait sur 
les deux faces une saillie irrégulière, gé- 
néralement de OQ m. 25 à 0 m. 30. Cette 
fondation est constituée presque unique- 
ment de blocs sculptés où moulurés de 


(1) Les découvertes faites en Nébouzan: à 
Saint-Plancard, à Larroque, à Avezac, à Mont- 
maurin, à Saint-Loup-de-Comminges et à Cla- 
rac (Haute-Garonne), font l'objet d'un article 
particulier (v. supra). 
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toutes tailles enrobés dans un béton de 
galets de rivière et de mortier; ces blocs 
sont toujours calés en assises horizonta- 
les et il semblerait que les bâtisseurs on 
mis un certain soin à ne pas endommager 
les sculptures. — IT) dans le second type, 
la fondation est identique, mais le mur 
diffère: d’une épaisseur plus grande, 
d'environ 2 1m. 40, il comporte deux pa- 
rements de briques soigneusement ap- 
pareillés, larges de 0 m. 60, entre lesquels 
la masse du blocage, faite d'un béton très 
dur avec galets de rivière et débris de 
briques, est compartimentée par un sys- 
tème de «caissons» ou «tenailles» for- 
mées de murettes de briques épaisses de 
0 m. 22, perpendiculaires aux parements 
et distantes d'environ 2 m., tvpe de cons- 
truction déjà signalé par Dumège en 
plusieurs points du rempart de Toulouse. 
— II) dans le troisième {vpe, la fondation 
n'existe plus ou, du moins, elle est de 
mème largeur et de même nature que le 
mur lui-même qui présente une contex- 
ture massive de briques brisées avec des 
parements assez réguliers. 

Les fondations des: types I el II ont 
livré de nouveaux morceaux de sculp- 
ture: chapiteau, volutes et partie d’un se- 
cond fronton à tête de Méduse. La pièce 
la plus remarquable est un très haut re- 
lief, de caractère probablement funéraire, 
où une jeune femme voilée lève le bras 
gauche avec la paume de la main ouverte. 
en un geste sans doute rituel (fig. 1) qui 
reparait sur un autre relief, plus mutilé, 
où figure. cette fois un personnage mas- 
culin. En ce qui concerne les corbeaux ou 
mieux les consoles à volute terminée par 
une tête féminine (Gallia, V, 2, 1947, p. 
471, fig. 4 et Fasti archaeologici, I, p. 301, 
fig. 99), il est à signaler qu'un monument 
analogue, d'ailleurs fort dégradé, a été 
retrouvé dans la muraille romaine de 
Narbonne et figure aujourd'hui au musée 
lapidaire de cette ville. 

Sur le sol de la poterne antique ouverte 
à travers le rempart, M. Fort a retrouvé 
in situ une brique de dallage qui porte 
l'estampille CASINI, C(aii) Asini(i). Cette 
marque avait déjà été signalée par Du- 
mège en un point exactement opposé de 
la muraille toulousaine (Mém. Acad. des 
Sc. de Toulouse, 1852, p. 55, note; cf. C.I.L.. 
XII, 5679, 94), La trouvaille actuelle sem- 


blerait ainsi prouver que le rempart qui 
longe la Garonnelle est bien contempo- 
rain de lFensemble de la fortification de 
Toulouse. 

b) M. Fort à également reconnu la mu- 
raille romaine de Toulouse à l'hôpital 
militaire Larrey où elle est parfaitement 
conservée et forme le mur nord de Phô- 
pital. Sa structure est identique au type 
IL de Pinstitut Catholique: le blocage de 
cailloux et de mortier de chaux qui la 
constitue est comparthnenté par des 
«Caissons » de briques, hauts de { mm. 40 
et distants d'environ 3 m., done nette- 
ment plus grands que ceux de l'Institul 
Catholique. M. Fort compare cette cons- 
{truction à un «appareil cyclopéen en 
blocs artificiels ». 

c) Au faubourg Saint-Cyprien, des tra- 
vaux de terrassements effectués rue des 
Teinturiers, en face des immeubles n° 
18 et 20, ont recoupé trois massifs de 
inaçonnerie en galets de rivière et mor- 
tier de chaux extrêmement dur qui ap- 
partiennent vraisemblablement aux piles 
de laqueduc romain dit «de la Régine » 
qui amenait à Toulouse les eaux de 
sources de l'Ardenne. Un plan des lieux 
a été levé par M. Fort. È 


Martres-Tolosane (Haule-Garonne). — 
a) En reclassant les antiques du musée 
des Augustins de Toulouse, le conserva- 
teur, M. Mesplé, a réussi à reconstituer 
plus complètement six statues ou bas-re- 
liefs provenant de la villa de Chiragan à 
Martres-Tolosane dont les morceaux con- 
servés au musée depuis le siècle dernier 
étaient encore épars. Les reconstitutions 
les plus importantes sont: 1) celle d'une 
statuette de Bacchus nu et couronné de 
lierre (ESPÉRANDIEU, II, 935) dont Ja tête 
avait été précédemment cataloguée à 
part comme celle d'Ariane (ESPÉRANDIEU, 
II, 919) (fig. 2); 2) celle du bas-relief re- 
présentant Hercule nettoyant les écuries 
d'Augias où a élé également rapportée 
Ja tête du héros (ESPÉRANDIEU, II, 899, 1) 
(fig. 3). Depuis mai 1950, ces sculptures, 
comme toutes celles qui proviennent de 
Martres, sont désormais exposées au Mu- 
sée Saint-Raïimond. 

b) Le 23 décembre 1948, en creusant 
une canalisation téléphonique dans le 
village de Martres, les services des P.T.T. 
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rencontrèrent un sarcophage antique 
remployé comme sépulture à une époque 
relativement moderne. Grâce à la dili- 
gence de M. Jean Boube, étudiant à la 
Faculté des Lettres de Toulouse et licen- 
cié d'histoire et de géographie, ce sar- 
cophage fut complètement dégagé el 
transporté dans l’église. Il s’agit d'un 
sarcophage chrétien de l'école d'Aqui- 
taine que la forme du monogramme cons- 
tantinien accosté de l'x et de l’« permel 
de dater entre la. fin durMIvesièclenet le 
milieu du v°. La cuve est taillée dans 
un marbre pyrénéen à gros cristaux, d'un 
blane bleuté, du type de Saint-Béat et le 
couvercle dans un cipolin dolomitique 
gris également d'origine pyrénéenne. L’o- 
riginalité de la pièce qui est absolument 
intacte réside dans un décor constitué 
aux angles par deux colonnes lisses à 
chapiteaux de feuillage et sur les (rois 
faces visibles par un quadrillage régu- 
lier garni de rosaces à quatre pétales 
(fig. 4). L'étude détaillée de ce sarco- 
phage à été entreprise par M. Boube qui 
a déjà fait une communication à son su- 
jet à la Société Archéologique du Midi. 


Saint-Marcet et environs (Haute-Ga- 
ronne). — Continuant sa prospection ar- 
chéologique des environs de Saint-Mar- 
CeLMGA COUT ANR LOT EN D ET 0) PEN Le 
Joncquiert, directeur de la production à 
la Régie Autonome des Pétroles, à relevé 
une série de buttes défensives situées 
au château de Pomarède (commune de 
Saux-Pomarède), au Seilhas (commune 
de Cardeilhac), au Casteras (commune de 
Lalouret), au Tricoulet (commune de 
Saint-Marcet) et à la Glisette (commune 
de Cassagnabère). Ces buttes, entourées 
d'un système de fossés sont, en général, 
circulaires où elliptiques et de petites 
dimensions, leur grand axe ne dépassant 
guère une vingtaine de mètres. En l'ab- 
sence de tout sondage et de loute trou- 
vaille, il est malaisé de fixer leur âge, 
mais il doit s'agir, le plus souvent, de 
simples mottes féodales. M. Joncquiert 
signale toutefois à la Glisette des « fonds 
de cabane » qui mériteraient d'être ex- 
plorés,. 


Lalouret (Haute-Garonne). = M. Fouet, 
directeur des fouilles de Nébouzan, a si- 


gnalé une curieuse figuration anthropo- 
morphe en calcaire conservée à la mairie 
de Lalouret. Il s'agit d'une statuette, 
haute de 0 m. 67, d'un travail barbare, 
qui a été découpée par surfaces planes, 
comme à l'emporte-pièce, sur une epals- 
seur de 0 m. 11 et dont seule la tête pré- 
sente un modelé schématique (fig. 5). 
Gette statuette était encastrée, il y à en- 
viron 50 ans, en haut du clocher-mur de 
l'église. Son âge et son origine sont ab- 
solument inconnus. Il est cependant pos- 
sible qu'elle ait primitivement repré- 
senté une divinité cornue gallo-romaine 
et qu'elle ait été ensuite retaillée pour 
servir de pignon, mais seuls d'autres 
‘approchements permettraient d’'élucider 
sa véritable nature. 


Saint-Pé-d'Ardet (Haute-Garonne). — 
Au cours de l'été 1948, le « Groupe de 
recherches archéologiques de Saint-Gau- 
dens», fondé et animé par M. l'abbé 
Laffargue et par M. Fouet, a entrepris 
l'exploration méthodique de l'église de 
Saint-Pé-d'Ardet (Haute-Garonne). $Ses 
recherches ont amané la découverte dans 
le chœur d'un ensemble de fresques du 
xIv® ou du xv*° siècle ainsi que la trou- 
vaille d'un grand nombre de monuments 
gallo-romains utilisés en remploi dans 
les murs de l'édifice. 

Sacaze avait déjà relevé à Saint-Pé- 
d'Ardet une dizaine d'inscriptions votives 
consacrées soit à Zupiter Optimus Mari- 
us, Soit à la divinité fopique Artahe ou 
Artehe et M. Halt avait publié en 1942 


sept marbres funéraires décorés prove- . 


nant de la localité. Les recherches de 
1948 ont considérablement enrichi ces 
deux séries, Dix nouveaux autels votifs 
ont été découverts: un était dédié à Zupi- 
ter Oplimus Marimus, lrois à Artahe, les 
six autres étant où mutilés ou anépigra- 
phes. Parallèlement étaient retrouvées 
28 auges cinéraires: monolithes et tail- 
lées dans un marbre blanc venant de 
Saint-Béat, elles sont décorées soit de 
portraits extrêmement frustes de style 
typiquement indigène (fig. 6), soit de mo- 
tifs géométriques, demi-cercles, rosaces, 
spirales, losanges, imbrications, enroule- 
ments ou svastikas, qui gardaient peul- 
être un sens religieux. Quelques frag- 
ments architectoniques sont aussi appa- 
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rus. Tous ces marbres avaient été judi- 
cieusement employés dans la construction 
de l'église, les plus gros comme pierres 
d'angle, les plus petits comme moellons, 
mais les constructeurs ne semblent avoir 
cherché ni à les cacher, ni à les mettre 
en évidence. 

La présence des dédicaces religieuses 
confirme l'existence à Saint-Pé-d'Ardel 
d'un sanctuaire voué à la divinité topique 
Artahe dont le nom sous la forme con- 
tractée Arte, maintenant attestée, parail 
bien à l'origine du nom actuel d'Arder. 
A son culle s'associait, à titre secondaire, 
celui de Jupiler Oplimus Maximus. 

Il est très vraisemblable que le sanc- 
tuaire a dû précéder l'église sur la butte 
rocheuse qui couronne le village. Au voi- 
sinage immédiat se trouvait certainement 
la nécropole dont les nombreuses auges 
cinéraires portent témoignage. 


Bezins - Garraur (Haute - Garonne). — 
Pendant l'été de 1949, le « Groupe de re- 
cherches archéologiques de Saint-Gau- 
dens » à continué son travail en prospec- 
tant l'église aux (rois quarts ruinée de 
Bezins-Garraux. Oulre la découverte de 
fresques qui peuvent s'échelonner du xvi° 
au x1Ix° siècle, il a été retrouvé parmi les 
matériaux de remploi utilisés pour sou- 
tenir l'autel plusieurs auges cinéraires 
analogues à celles de Saint-Pé-d'Ardet. Il 
y aurait done eu au voisinage une nécro- 
pole et partant un habitat gallo-romain. 


Marignac (Haute-Garonne). — Dans la 
chapelle ruinée de Saint-Martin-de-Ma- 
rignac, sur un chemin de montagne me- 
nant vers le pic de Bura, M. Fouet et 
quelques membres du «Groupe de re- 
cherches archéologiques de Saint-Gau- 
dens » ont reconnu et partiellement dégagé 
plusieurs auges cinéraires en marbre 
de Saint-Béat qui, selon un type com- 
mun à la région, offrent, sculpté à plat, 
le portrait des défunts el dont la pré- 
sence atteste qu'à l'époque romaine ces 
«reculées » de la montagne prrénéenne 
étaient aussi habitées, sinon plus, que 
de nos jours. 


Le Montlas (1729 m.), communes de 
Sost et de Ferrère (Hautes-Pyrénées). — 
Au sommet du Montlas qui constitue 


l'une des principales crêtes de la Ba- 
rousse entre les vallées de Sost et de Fer- 
rère. M. Pédusseau, professeur au col- 
lège technique de Gourdan-Polignan, dé- 
couvrit en 1944 un autel votif romain 
qui était. simplement posé sur un rocher 
et qui avait dû être déterré par un ber- 
ger. Un autel analogue avait déjà été 
(rouvé au même lieu en 1935, mais la 
découverte était restée inconnue. Alertés, 
MM. Fouet et Labrousse montèrent au 
Montlas le 22 mai 1949 en compagnie de 
M. Pédusseau et de M. Dure, professeur 
au cours complémentaire de Montréjeau. 
A 1729 mètres d'altitude, sur l'arêle ter- 
minale du sommet qui ne mesure pas plus 
de deux à trois mètres de large, trois 
heures de fouilles révélèrent en toute cer- 
titude l'existence d'un lieu de culte: un 
petit autel votif, malheureusement ané- 
pigraphe, et trois petits socles d'autels 
lurent, en effet, dégagés d'une épaisse 
couche de pierrailles et de gazon. Pour 
la première fois était scientifiquement 
constatée l'existence déjà  soupçonnée 
d'une dévotion gallo-romaine sur un haul 
sommet pyrénéen. 


.- En même temps, M. Labrousse réusis- 
sait à localiser le sanctuaire gallo-romain 
de «Peyremarmès», des «Pierres de 
marbre », signalé en 1814 par Dumège et 
dessiné vers 1835 par Victor Cazes, avec 
le col de Couret Médan immédiatement 
situé au sud du Montlas. Ce sanctuaire 
qui à autrefois fourni des autels marqués 
du monogramme BD ou DB (C.I.L. 
XIIT, 318) devait être en liaison avec ce- 
lui du sommet. 


Les petits autels el les socles du Mont- 
las sont tous en un marbre blanc à grain 
fin tel qu'il en existe sur le revers sud de 
la montagne dans les ravins qui descen- 
dent vers Sost et vers les Granges de 
Crouhens, IIS n'ont pas été taillés dans le 
marbre du sommet qui est d'un bleu 
loncé et ont été apportés là à dos d'homme, 
les pentes supérieures du Montlas étant 
inaccessibles à toute bête de somme. 


Le Pie du Gar, commune de Bezins- 
Garraur (Haute-Garonne). — A la suite 
des découvertes du Montlas, M. Fouet 
et quelques instituteurs ont entrepris 
des recherches archéologiques au som- 
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met du pie du Gar. Le 16 octobre 
1949, une exploration préliminaire a fait 
découvrir au point culminant, à 1.786 m. 
d'altitude, un socle d'autel votif en mar- 
bre blanc de Saint-Béat. Ainsi est attes- 
tée sur ce haut lieu l'existence d'un culte 
qui était sans doute rendu au dieu épo- 
-nyme de la montagne, le dieu Garrus ou 
(rarris, dont le nom apparaît dans l'épi- 
graphie (CI.L. XIII, 49 et 60). Les re- 
cherches, interrompues par l'hiver, doi- 
vent êlre reprises au printemps de 1950. 


Eauze(Gers). — a) D'avril 1948 à mai 
1949, la section d'Eauze de Ia Société 
archéologique du Gers a fait exécuter 
trois séries de sondages au plateau de 
Cieutat, sur le site de l'ancienne ville ro- 
maine d'Elusa. 

Au quartier dit «Las Plaços», par- 
celle 64 de la section EF du plan cadastral, 
a été retrouvée une partie du réseau des 
égouts de l’agglomération antique. L'é- 
gout collecteur qui était orienté du sud 
au nord à été dégagé sur 20 mètres; son 
bâti, très puissant, comporte deux murs 
latéraux en maçonnerie de petits moel- 
lons, épais de O0 m. 48, qui portent une 
voûte en plein cintre de même appareil 
et de même épaisseur; le canal est large 
de O0 m. 60 el sa hauteur sous la voûte 
est de 1 m. 60: le radier dallé de larges 
tuiles est à une profondeur de 3 m. 45. 
Un égout affluent, orienté d'ouest en est, 
est d'une coupe et d'une technique de 
constrüction identiques, sauf la présence 
d'assises horizontales de briques dans les 
murs latéraux, mais ses dimensions sont 
moindres: le canal n’a que 1 m. 10 de 
haut et le fond n'est qu'à 2 m. 05. — 
En dehors de ces égouts, la fouille a dé- 
gagé plusieurs canalisations secondaires 
qui évacuaient les eaux des habitations 
et des édifices publics, quelques murs ap- 
partenant à des bâtiments de nature in- 
déterminée et les restes du pavage d'une 
voie antique. Les vestiges mobiliers re- 
cueillis sont presque inexistants; citons 
toutefois une hipposandale trouvée dans 
l'égout collecteur, un fond de lampe avec 
l'estampille de FORTIS et deux sesterces, 
l'un de Marc-Aurèle, l'autre de L. Verus. 


D'autres sondages ont été faits dans le 
parc du château de Cieutat, parcelles 84 


0 


el 92 de la section E du plan cadastral. 
Ils ont rencontré des substructions ro- 
maines en fort mauvais état el ont fourni 
deux monnaies, une moitié d'as de la co- 
lonie de Nîmes (?) el un as de Vitellius, 
ainsi que quelques morceaux architec- 
toniques, un tronçon de colonne, une base 
de colonne ionique en marbre blanc de 
Saint-Béal et des plaques de revêtement 
en «vert» de Sarancolin. 

Malgré leur modicilé, Ces premières re- 
cherches ont donné des résultats: le pla- 
teau de Cieulat à bien été le centre de la 
ville romaine d'Elusa et le tracé ortho- 
gonal du réseau d'égouts prouve que 
celle-ci avait été bâtie selon un plan en 
damier avec un réel souci d'urbanisme. 

b) De nombreux vestiges romains, 
(trouvés au hasard de travaux agricoles 
ou de fouilles aecidentelles, sont conser- 
vés à Eauze chez les parliculiers. Au 
château de Cieutat, M. Laudel, président 
de la section archéologique locale, pos- 
sède ainsi deux grands autels en pierre 
du pays, de larges morceaux d'une mosai- 
que polychrome à décor géométrique 
(fig. 7), une collection de poteries com- 
munes el une dizaine de menus fragments 
d'inscriptions sur plaques de marbre dont 
plusieurs paraissent des dédicaces impé- 
riales. — Sur la route de Condom, M. 
Dumas qui possédait jadis le (errain de 
« Las Plaços» y a recueilli une série de 
poteries sigillées venant pour la plupart 
de Montans avec les marques DONICATI, 
L EPPT, SEX IV PRI, et surtout une col- 
lection de quelques 120 monnaies dont 
l'inventaire a été dressé par M. Labrous- 
se: s'échelonnant du règne de Claude jus- 
qu'à la fin du 1v° siècle, ce petit médail- 
lier prouve que le quartier d'Elusa qui 
correspond au site de «Las Plaços» n’a 
probablement pas été habité avant le mi- 
lieu du 1° siècle, mais qu'après une pé- 
riode de prospérité au 11°, il n'a pas cessé 
de l'être jusqu'à l’époque des grandes in- 
vasions. 


Taybose (Gers). — Il y à plusieurs an- 
nées, un sou d'or de Théodose a été trou- 
vé non loin du village, un peu à l’ouest 
de la ferme de la Lière. Les parcelles 
voisines sont jonchées de débris de tuiles 
el de briques qui marquent là présence 
sur ce site d’un habitat gallo-romain. 
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Berdoues (Gers). — Au cours de l'ex- 
ploitation d'une sablière établie sur la 
rive gauche de la Baïse, il s'est renconiré 
à une profondeur de 3 m. 50 à 4 m. 
parmi les couches stratifiées de sable el 
de gravier, une certaine quantité de luiles 
à rebord et de briques d'origine romaine. 
En même temps étaient trouvés une mon- 
naie très fruste de l'époque des Antonins, 
un vase du type lacrymatoire (?), une 
crapaudine en fer forgé servant à rece- 
voir le pivot d'une porte et même un fer 
à cheval. La plupart des trouvailles ayant 
été faites par la drague, les conditions 
de stratification n'ont pas été observées 
et il doit y avoir mélange d'objets d'épo- 
ques diverses. Tout au plus pourrait-il 
s'agir d'un dépotoir d'époque romaine, 
peut-être en relation avec la villa signa- 
lée à Saint-Clamens, à 500 m. en aval. 
Ces découvertes ont été suivies par M. 
Débats, entrepreneur à Mirande, et som- 
mairement mentionnées dans la Dépêche 
du Midi du 18 février 1949 (édition du 
Gers). 


Cadeilhan-Saint-Clar (Gers). — a) De- 
puis l'été 1948, M'° Larrieu et M. Le 
Moal ont repris le dégagement de la mo- 
saique précédemment reconnue dans les 
ruines de la villa romaine de La Tasque 
(CPAGallia, N, 2, 1947 Lp AT met Te. 12). 

Bien que détruite par places, cette 
mosaique est d'un dessin aisément recon- 
naissable: il se compose uniquement de 
formes végétales stylisées, d'une rigou- 
reuse symétrie, telles que tulipes, fleurs 
de lotus ou feuilles d'acanthe, {outes ins- 
crites dans des figures géométriques oc- 
togonales ou circulaires (fig. 8). Les mo- 
tifs principaux sont constitués par des 
rosaces à fond blane, assez variées dans 
leur détail, offrant par exemple au centre 
un bouquet de quatre «fleurs de chry- 
santhème » avec sur la bordure une large 
couronne de laurier à triple rang de 
feuilles (fig. 9). Les motifs de raccorde- 
ment qui achèvent le remplissage sont 
de trois sortes: des carrés torsadés uni- 
quement différenciés par le motif inté- 
rieur, svastika, fleur-de-lys, rosace à 
quatre branches, rosace à huit branches, 
ete, des losanges à «fleur de lotus» et 
des triangles. La bordure est faite d'une 
large frise de feuilles de laurier. 

La densité des tessères varie de 100 à 


130 au dm?. Les couleurs représentées 
sont le bleu foncé, le rouge, le gris, le 
blanc, le jaune pâle et le jaune moyen. 
Quatre proviennent de roches naturelles 
se rencontrant aux environs de Cadeïilhan: 
le rouge est surtout fourni par des bri- 
ques ou des tuiles: la seule couleur que 
le mosaïste ait eu vraiment besoin d’ap- 
porter ‘avec lui, c’est le bleu-noir qu'il 
ne pouvait tirer que des roches de la 
bordure pyrénéenne, transport qui se 
trouvait d'ailleurs parallèle à celui des 
mnarbres de Saint-Béat, également utilisés 
pour le décor de la villa. 

b) Au village même de Cadeilhan, dans 
un jardin appartenant à M. Latapie, a 
été découvert un dallage fait de tuiles à 
rebord de 0 m. 45 sur 0 m. 36. 


Lectoure (Gers). — Pendant l’année 
1948, M. Vigué a achevé la prospection 
de la partie de la nécropole chrétienne 
de Lectoure découverte en 1947 sur la 
terrasse du Gers (Cf. Gallia, V, 2, 1947, 
pp. 476-477). Les quelques sépultures dé- 
gagées appartiennent aux mêmes types 
que précédemment et sont pareillement 
caractérisées par l'absence de mobilier 
funéraire. Dans les terres environnan- 
tes ont été trouvés un denier de Charles- 
le-Chauve, roi d'Aquitaine (840-866), et 
un denier d'Henri Ier, roi de France 
(1031-1060), associé à Pons, comte de 
Toulouse (1037-1060), qui laisseraient 
supposer que l'usage de la nécropole a 
duré jusqu'au xr° siècle. 


Valence-d'Agen (Tarn-et-Garonne). — 
Aux environs du hameau de Peufort, la 
plantation d'une vigne à fait découvrir au 
printemps de 1949 les vestiges d'un ha- 
bitat gallo-romain correspondant sans 
doute à une villa. Une canalisation bâtie 
en briques à été dégagée et la fouille a 
procuré de petits objets: une lampe 
de terre cuite, des fragments de va- 
ses sigillés ornés et deux monnaies, un 
as de Vitellius et un sesterce de Trajan. 
Ces découvertes, faites par M. Boussié, 
propriétaire à Peufort ont été suivies 
par M. le colonel Ginestet, médecin mi- 
litaire en retraite à Valence. 


Castelnau-de-Levis (Tarn). — Sur le 
Causse d'Albi, à 2 km. à l’ouest de Castel- 
nau-de-Lévis, près de la ferme de La 
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Ravaille, M. Greslé-Bouignol, archiviste 
en chef du Tarn, et M. Allègre, président 
de la Société des sciences, arts et belles- 
lettres du Tarn, ont découvert et com- 
mencé à explorer en septembre 1949 un 
ensemble archéologique intéressant. 

En surface, se rencontrent des briques, 
des tuiles et des tessons de poteries sigil- 


lées attestant à coup sûr la présence d'un 


établissement romain. À une profondeur 
de 0 m. 30 à O0 m. 50, ont été observées: 

1° une nécropole à incinération grou- 
pant peut-être une‘quarantaine de tombes. 
Les urnes, toutes brisées, semblent avoir 
été faites à la main dans une terre noirâ- 
tre et elles étaient décorées de doubles ou 
de triples lignes de points imprimées à 
la roulette et disposées en «dents de 
loup». La facture parait hallstattienne 
ou posthallstattienne. Une rouelle et deux 
petits anneaux de bronze ont été décou- 
verts avec ces débris. 

2° une nécropole à inhumation qui 
paraît avoir respecté le champ d'urnes 
et qui n'a fourni aucun vestige en dehors 
des squelettes pour qui le rocher avait 
été légèrement creusé et qui avaient été 
orientés les pieds à l’est, la tête à l’ouest. 

3° une fosse hémisphérique à fond plat, 
de 2 m. de diamètre, voutée en pierre sè- 
che et entièrement comblée de blocs cal- 
caires, sauf vers la base où, au dessous 
d'une couche de marne, une couche plus 
foncée (cendres?) a donné des ossements 
d'animaux, notamment de poulet, un clou 
de type romain et quelques autres débris 
de fer. 

La nécropole à incinéralion paraît pré- 
romaine, la fosse à fond plat doit être 
plus tardive et pourrait être rapprochée 
des «fosses ovoïdes» du Limousin. Une 
exploration plus poussée et une étude 
minutieuse seront nécessaires pour fixer 


les dates et les positions respectives de 
ces divers éléments. 


Le Roc (Lot). — Dans l'enceinte proto- 
historique du «Pech del Catel », qui pa- 
raît répondre au type de l’éperon barré 
el qui domine le cours de la Dordogne 
à quelques kilomètres en aval de Souil- 
lac, M. Monteil, instituteur à Lanzac, a 
retrouvé à la surface du sol quantité de 
débris d'amphores romaines et quelques 
fragments de poteries, les unes grises 
d'une facture gauloise ou gallo-romaine, 
les autres brunâtres de tradition halls- 
tattienne. Un certain nombre de galets 


roulés, de la grosseur d'un petit œuf, 


manifestement apportés sur ce plateau, 
représentent peut-être des balles de 
fronde. Deux tumulus qui seraient à 
fouiller marquent, semble-t-il, l'entrée de 
cette enceinte. 


Vayrac (Lot). — Au lieu dit « Le Pech 
de Tounac», sur les hautes falaises qui 
dominent de 1450 m. la rive gauche de la 
Dordogne, les traces d'un établissement 
romain, confirmant l'origine antique du 
toponyme, ont déjà été signalées (cf. A. 
VIRÉ, Bull. de la Soc. des Etudes du Lot, 
XLVI, 1925, p. 38). M"° Octavie Tournier, 
du village de Mézels, possède actuelle- 
ment quelques menus objets {trouvés au 
même lieu: un petit ciseau en fer de 32 
nun. de long, des débris de poteries com- 
munes à pâte grise ou rougeûtre, le re- 
bord d’un vase sigillé et surtout trois 
antoniniani, dont l’un de Claude IT (Co- 
hen?, n° 80), datant de la seconde moitié 
du 1n° siècle ap. J.-C. Ces débris montrent 
que l'établissement du «Pech de Tou- 
nac » était habité à cette époque. 
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